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V O Y A G ES 

DE GULLIVER. 

Tr ois ie'me partie. 



VOYAGE A. LAJPÙTA, 
aux Balnibarbes,à Luggnagg, â 
Glou(>bdcM3i}drid , & , a^ Japon. . 

CHAPITRE PREMIER. 

VAmettr entrefrenâ untroijteme Vo- 
ya^ii Uefi frh fur des Pirates: 
MMtaneeté 4? an HolUhàois, U 
«rri<i<r À Laputa.' ' ; -' 

' ♦ • . . ; 

ÏL o'y à^it quç dix jburs cnvi-^ 
r«>a^*fi^^Qfe chez moijorfquc 
. h Qv^moG Q^i&, Bt^tif/pn » .d'9 
la ^myixi^ de Çorif^Mik,C^pi^^ 
ne de /i Boftfte Efperance , Vaii^au 
de trbjs^dçns Tonneaux ,, vint jne 
Tome II, A 



» VOYAGE 

trouver. J'af oîs été autrefois Chî- 
turgîen d'un autre Vaifleau dontil 
étoit Capitaine, dans un Voyage au 
Levant , & j'en a vois été toujours 
bien traité. Le Capitaine ayant 
appris mon arrivée , me rendit une 
viiite, où il me marqua la joye qu'il 
avoit de me trouver en bonne fan- 
té y me demanda fi je m'étois fixé 
pour toujours » & m'apprit qu'il 
méditoit un Voyage aux Imles O- 
rtewtéUes , & comptoit partir dans 
deux mois. Il m'iniînua en même« 
tems que je lui ferbis gratld ptaifir 
de vouloir bien être le Chmirgieit 
defbn Vaifleau, qu'il aurçit un au^ 
tre CJbirurgien avec mm &4eiix 
Garçons i que j'avirok une^ double 
paye ^ & qu'ayant éprouvé que la 
connoiflance que j'avois de la Mer» 
étoit au moins égale à la fienne , i^ 
s'engageoit à fë comporter à nîon 
égard ^ comme avec un Capitaine 
en fécond. 
U me dit enfin tant de chofes 



A n:A.?'Urh, &c. j 

obligeantes , & me parCitunfi bon* 
jiétc botnme , que je me laiâài ga* 
gner» ayant d'ailleurs > ipalgré mes 
naalheQFSiipaflèz,,>ai^ plus forte 
fs^on <pc jamais de voyager* La 
feule diâiculté que je prévoyoi9> 
étK>it d'obtenir le , epoiêmement 
^ota femme ,: qu'dlle me donna 
Miirtïint.aâèz votontiets ) tin vû^, 
MHS doute > des avantages que {<$ 
l»)6ui$ en pontroient retirer. 
Noos mimes à la voile; le ci^ 

^mét|M»rd'4K4t ;^o^.< /B( àrfriyâ- 
lltês ao.iWçy««?'^'»yf^» leprcv 
mier Avril 1707» où iious reft£* 
mes ttm iè|niâiie9ppm[ rafraîchir 

riindc ;p^te.<^tQit t malade, t Pe-» 
, Qoos allâmes vei!$ «le. Tonqm»^ 
<^ jtt^tïç .Capitai©^ : r^folut de 
^WHef; ^«ftaï*^ W^ i parce que 
1^ p]«fiSrgfaiiiçM5 partie a^. mar- 
chaadi^ qu'il a voit, envie d'à- 
clieter , ne pouvoit lui être livrée 
que daQ$ plufieurs mois. Pour ik 

A ij 



4 " Vt):YA'^aEJ A 
dédommager un peu des ffâîs de 
ce retardement , it acheta, une Bar- 
oue chargée ^«'difïey^ntcs fô^tc* 
îic maFcnàndi/èsf^^-dont lés-l^^^^^ 
♦wVfoht u'fi'CoiÈrtttïttcê ordinairç 
avec iéis Iflc* yojfines , omettant 
ïùt* cçpfctîf^^avirejqttarâftie h&m^ 
tût^ i- doht -il^y pn. a\«)lï:J^réîii tf fe 
Pàïs ,' â m^en ficCapic»be>4F^ri^ 
donna un pouvoir pour dtux^tift^^^ 
tandis iqull' feroit iès 'gf£t»ts'iaâ 

--' II' n'y i^volt JJas tif^joiÔ^fJ^fif 
riôfâs lètions en Mèi-j^iî^ grafcdâ 
tempête "s'étant élcfv'écîwHS^fÛfoéë 

Ni^d6^f^^i£% 8ç^^tt^àtSà;;[ 

tefcra^'^vftt^»'^^ ■'pli& èfclfficî 
lùais le vddc â^Oîiéft ^ (b(3fflè>it>tbiii 
jours ialfejJ 'fomiJ liiç dlxièwè j[ouir,> 
difu:x- 'I%fat6!s''itèâi'l«fo^éï!S@f::|^ 
chàflfe j-'êt^ bSéh^^^tPÂéwtf/p^l^^t^t 
car aiotf Na^ii'ë'îéébit'rr'^liàr^ë,: 
<Ju11 allbittnès^ftfmcftienbV &'^u*iï 
noi» fût • 'Impoffiblc^ -dié ifôirfe^li> 
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A L A^P.Uir Ô ,V&c. ^ 

maiiôcavre' niÉceûSûrB pdur no\x^ 

défendre.' 

Les deux Pirates .tixihcntA 1-9(1 
Docdage >. Se eqtitrso^ dàoifbii^re 
Navire à la^tâte^P^eiir^geos^maût 
noiis trouvant tous x^xmchitz (ùr le 
ventre, comme )c i'a^wij oi?dpané, 
ils fè cQn&en&^jici|tc^'»^a^ 1^ -, &6 
n6ii$>ayaht>cbnnétddë («ardeji;îls 
fe mkent à vîfkèria Barbue. 

Je remarquai parmi eux un HoU 
landais > qtti rpstroiâoïc . aVQii: quel-' 
^le :autonté i \ qCiot îqiv'ilin'eâ^t *{^as 
de coiiupandQnMiit^llaoïiaut «a no9 
manières que nous étions. Ât^glm i 
£cnous padbiQt en .fa Langue..», il 
nous dit quV)oalioit;nQni lier .tous 
dosa dos , Se atoûs ;)efetejr^ d^ns > U 
Mer» Comme je parloîs Holijandois 
aflèz bien » je lui déclarai qui Aou9 
ctjû4xs>'âûie:(;oojal:ai'iebi 

tkmduaQotcomiv^piddG^ 

fe deObdrétiens réforfàez, de Voir 

fins ) d' Alliez > d'intercéder ppur 

nous auptès du C^pttaiiQttoMe^ i>K7. 

A iij 



rôles ne firent que ritriten II tei 
doubla (es menaces,&s'étant tour* 
né vetft^i Compagnons, il leur 
patifl ddiinga^: Japonbife > répé-^ 
tant feu v^ent le nom de Chriftiams. 
L« plus gros Yaiileaa de ces PI^ 
rates > étoit commandé par un Ca^ 
fixzvtit Jaf»m^Vjpi park>it uaped 
Hblkndim^ Il vint âcmoi)&: après 
m'avoir £iit divérfes quéftions auf^ 
quelles je répondis très - humble- 
ment ,il m'afmra qa'op (ne nons ôte* 
roit point ia yic^ Je lui Es un&trèsh» 
profoâde 'révérence ,&: me tour-^ 
li^nt alors vers le HoUandois , je 
lui dis que^ j'étois biea fâché dé 
trôUveir plus dfhumanîté dans un 
Mcdâtre \^ qiie ^dans un Chrétien^ 
Mais j^eus^bientôt lieu de me re^ 
pentir de>ces paroles ihconfîderées^ 
€ar' ce^aifeirabie. reprouvé ayant 
tâclié^ti^vàiikdeperfaaderaux deojt 
Capitaines de nie jetter dans taMer 
( ce qu^on ne voulut pas lui accor* 
der ^ à oaiâiStdq^a parole /fui m'Sa^ 



A LAPUTA, Sec. y 

voh été donnée > } il obtint que je 
ferois encore plus rigoureufèmeut 
traité, que fi on m'eût fait mourir* 
On avoit partagé mes gens clans les 
deux Vaifleaux,& nui n*étoit refté 
dans la Barque: pour moi , on ré* 
iblut de m'abandonner à mon fort 
dans an petit canot avec des avé- 
rons , une voile 8c des provifions 
pour quatre jours. Le Capitaine 
Jéêpomis les augmeut;^ du double^ 
& tira de fes propres vivres cette 
charitable augmentation^il ne vou- 
lut pas même qu^on mefoiiillât. Je 
defcendis donc dans le canot, pen- 
dant que nioh Holiandois brutal 
m'accabloit de défliis le Pont > de 
toutes les injures & imprécations 
que {on langage lui pouvoit four*- 
nir. 

Environ une Keure avant que 
nous euffions vu les deux Pirates» 
j*avois pris hauteur» & avoistrotwé 
qîue nous étions à 4^. degrez de la- 
titude m»idionale , & a 183. de 

iiij 



t VOYAGE ^ 

longitude. Lorfque je fus un peu 
éloigné ,)c découvris avec une lu* 
nettediffërentes Ides au Sud-Oiieft. 
Alors je hauâài ma voile > le vent 
étant bon , dans le deflein d'abor- 
der à la plus -prochaine de ceslfles, 
ce que j'eus bien de la peine à faire 
en trois heures. Cette Ifle xi'étoit 
qu'une roche > où je trouvai beau- 
coup d'oeufs d'oîicaux : alors bat- 
tant mon fufil , je mis le feu à quel- 
ques bruyères & à quelques joncs 
marins pour pouvoir cuire ces œufs, 
qui furent ce fbir-là toute ma nour- 
riture^ étant réiblu d'épargner mes 
.'provifions autant que je le pour^ 
rois. Je paiïài la nuit fous cette ro- 
che, ou ayant étemlu des bruyères 
^ous moi , je dormis aflez bien. 

Le jour fuivant , je fis voile vers 
xmt autre Ifle , & delà à une troi- 
fiémé & à une quatrième > me fer- 
vant quelquefois de mes rames* 
Mais pour ne point ennuyer le Lec- 
teur , je lui diriu feulement qu'iaiA 



A LAPUTA, &c. $ 

bout dt cinq jours , j'atteignis la 
dernière Ifle que j'avors vue , qui 
étoit au Sud Sud-Oueil de la pre- 
mière. 

Cette Ifle étoit plus éloignée 
que je ne croyais , & je ne pus y 
arriver qu*en cinq heures. J'en fis 
preique tout le tour avant que de 
trouver un endroit pour pouvoir y 
aborder. Ayant pris terre à une pe- 
tite baye , qui étoit trois fois large 
comme mon canot , je trouvai que 
toute rifle n*étoit qu'un rocher> 
avec quelques efpaces où. il croif^ 
foit du gazon & des herbes très- 
odoriferantes. Je pris mes petites 
provifions , &c après m'étre un peu 
rafraîchi , je mis le refle dans une 
dés caves , dont il y avoit grand 
nombre. Je ramaflâi plufîeurs œufs 
fur le rocher >& arrachai uQe quan- 
tité de joncs marins & d'herbes fo« 
ches , afin de les allumer le lende- 
main pour cuire mes œufs : car j'a- 
vois fur moi mon f uûl > ma mèche» 



Ho -VOTA.GE 
avec im verre ardent. Je paflai totr-^ 
te la nuit dans la cave y où y a vols 
mii mes provifions y mon lit était 
CCS thèmes herbes réchcs>de{Hnées 
au feu«\Ie dormis peu , car j'étois 
encore plùSNinquiet que las. Je 
confid^rois qu'il étoit impoffible de 
ne pas mourir dans un lieu il mir- 
ferable , & qu'il me faudroit fairc^ 
bien-tôt une trifte fin. Je me trou*- 
vai fi abatu de ces réflexions y que 
je n'eus pas le courage de me levcrj 
& avant que j'eufle aflez de force 
pour fbrtir de ma cave, le jour étoit 
déjà fort grand. Le rems étoic 
beau , & le Soleil fi ardent , que 
j'étois obligé de détourner mon 
vJiage* 

Mais voici tout-à-coup que le 
tems s'obicurcit , d'une manière 
pourtant très-difiertnte de ce qui 
arrive par f interpofition d'aa^ nua^ 
ge. Je me tournai vers le Soleil 
&c je vis un grand corps opaque & 
jxiQhiie entre lui & moi , quiièm* 
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bldit aller qz Se là.Ce corps fuipen. 
du> qui meparoiâbit à deux milles 
de hauteur , me cacha le Soleil en- 
viron fix ou fept minutes : mais je 
ne pus pas biènr^ferver , àcaufè 
de l'obAnirité. Quand ce corps fut 
venu plus près de Pendroit où j'é^ 
tels y il me parut être d'une fubf- 
tance (blide,dont la ba(e étoit plat- 
te , unie &c lui(ànte par la reverbe* 
ration de la Mer. Je m'arrêtai fur 
une hauteur à deux cens pas envi- 
ron du rivage , & je vis ce même 
corps defcendre & approcher de 
moi , environ à un mille de diftan** 
ce. Je pris alors mon tele(cope , Sc 
je découvris un grand nombre de 
peribnnes en mouvement > qui y 
mettoient cette Ifle volante > &qui 
la faiibient aller haut 2c bas » Se 
toujours de travers. 

L'amour naturel de la vie me fie 
naître quelques fentimens de joye> 
& d'eQ>erance que cette avanturc 
poqrr^m'aider à m^ délivrer de 



l'état fâcheux ou j'étois. Mais éà 
même teraslc Leâeur ne peut. s'i« 
maginer mon étonnement^ de voir 
une efpece dlflc en Tair. > habitée 
par des hommes ijui àvoient Tart 
& le pouvoir de la liauflèr , de Ta- 1 
baiÛèr ,& de la faire marcher à leur 
gré $ mais n'étant pas alors en huy 
meur de philofopher fur un fiétxai:v 
ge phénomène > je me contentai 
d'obferver de quel côté llfle tour- 
ncroit>car elle me parut alors :arre- 
tée un peu de tems«Cependant elle 
^'approcha de mon cote y & j'y pus 
<lécouvrir plufieurs grandes tcrraf- 
/es & des efcaliers dïntervallc c» 
intervalle pour communiquer d«s 
unes aux autres* Sur la cetraâfe. la 
plus baile , je vis plufîeurs hommes 
qui pêchoient des oifeaux a la li^ 
gne,& d'autres.qui regardoient; J^ 
leur ils' figne aivec mon chapeau» i 
& avec mon mouchoir > & lorique 
je me fus approché de plus près, jç 

xxlai de toutes .mes te«$>.4 Ay«3t 
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alors regardé fort attentivement, je 
vis une foule de monde àmaflce fur 
leboKi kjui étoît vîs-<a*^îs 4c mou 
Je dëcédvlis ' par ^*4èi!rt-é 'poftures 
qu'îli më voyèlfetit-,- ç|ùqî qii'ils né 
m'enflent pas répondu : j'appcrçûs 
alors cinq ou fix hommes jmontans 
avèè «Hpî^dfèifieht ^ au Commet de 
l1fléî8Sjéffti>îmaj^ 
été ëtivciy^cfel qti^^'ucs pcrfohtics 
d'âutdrîtfe •, ^ ^éût' èri recevoir des 
èrdrëtf fu^^èekjîi^ôtf devôiÉfaitc' eu 

L&thiÉc dësfàftidait'é^togmen^ 
ta , 8e en moins d'une ddmié heure 
llflç s^pj^r6cha^t^iement,qiiMl n'y 
iVdilf|^à&<qâet^illEî'ip^^^ 
e&i^i«(^6£^'&&?.':€ë '#ur^dfSqu« 
je me mis en diverics poftures hum- 
bles & touchantes , êc que je fis les 
fappUcationff^^ . pt|f^ Mais 

je ne reçus point de réponfè : caix 
^ui me (embloient le plus proche» 
^ei^ juger par leurs habits, étoient 
des perfonnes de diftindion» 
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A la fin un d'eux me fit entendra 
(à voix dans on langage clair > poli 
fc très-doux p dont. le ion appro^ 
f:Iioit de VJfalùm 5 ce fut auîfi en 
Italien que je ^éponjdls ^ m'imagi-i 
nant que le (on & l'accent de <:ette 
Langue > fèroient plus agréables â 
l^yrs oreilles quf^^put autre lang:^:* 
pf. ; Ce P^pie.<?Qmprit 1^ fcr&^ 
ptx me fit figne 4^ dc&^ulre du ro- 
cher y & d^aller vers le rivj^e 3 ce 
fSCLJpJs;: «p^^sts J'I^ç vçlamc 
s'étant abaiflee a un'dçgf^ ^i^çve- 
nabk » cmaiç jet^tt diç 1^ tcçrafle 
d'en ha? ^ uQc cli%îne aycc ua p^tit 
fiege qui y étçit «a^taçhé^fiu: Içqaei 

ipjctîiçsiî ^jsjei^ ^^^nmm^m 

fpky« pu? If mQy.c^d%c|[|3ji#i:^ 
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^m^^lF ^31^ ^X'^X'^W^ ^W^^K^ w^ ^1* «V^ '»• ▼ï» 'K' 'Si* 

CHAPITRE II. 

C^n^ere des LsL^\iticns,ideede leurs 
Sfoa/snsyde leur Roi & de fa Cour. 
Réception qu'on fait à l" Auteur J^s 
craintes & les inquiétudes des Ha* 
Imitant. Caraéfere des femmes La- 
putiennes. 

A Mon arrivée je mie vis entoa-^ 
ré d'une foule de Peuple, qui 
meregardoit avec admiration » 2c 
que je regardai de même , n'ayant 
ncore jamais vu une race de mor--^ 
tels Cl fînguliere dans fz figure>dans 
fcs liabits & dans Ces maDieres. Us 
panchoient la tête tantôt i droite» 
tantôt à gaitcEc. Ils avaient un œil 
tourné en dedans & Tautre vers le* 
Ciel. Leurs liabits étoient bigarrez 
de figures du Soleil » de la Lune» * 
Ce des Etoiles > &parJ[emez de vio^ 
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Ions , de flûtes , de harpes , de 
trompettes , de giiîtarf es, de Luths^ 
& de plufleurs autres inftrumens 
inconnus en Europe. Je vîs^âutour 
d'eux plufîeurs Domeftîques armez 
de veffies , attachées comme un 
fléau aubout d^un petit bâton ,<lans 
Icfquelles il y avoit une trcrtàinc 
quantité de petits pois & de petits 
caifloux. Ils frappoient de tems en 
tems avec ces veiEes , tantôt la 
bouchp ) tantôt les oreilles de ceux 
dont lis itoient proche , dcljë nltsn 
pus d'iabord deviner la ràifon. Les 
efprits de ce peuple paroiflbient fi 
diûrarts , & fl plongez dans la mé'^ 
dixatîoii^qu'ik ii&poavôient ni par-- 
fer; !niêtra aetenmVà ce qufohleor^ 
difoit , fans le ^cHirs de ces vd&s 
bruyantes ddnt an les frappoit^fbit 
àht boudbè, feit aux amtj^ppour' 
les revciikr.0'eftpaiirdu<^è9per''* 
ionoesT qtii eh àvoiencle mèyen,* 
c^retenoient toujours undomefl:i^ 
^ue> qui leuc &rvoit de Jiddniteur^ 
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& fans lequel ils ja» fortoîçiat jâJ^ 

mais» !j <') ..' " / 

L'occupation de cet Officier jlorf-' 
que deux ou tfoisperfbnnes fètrou^ 
voient eti^embie > étoit de doancff 
adroitement deU*veflîe,fiir la bou- 
che de celai à cjui c*étoit à: parler j 
cnfuitc fur Toreille droite de celui 
ou de ceux à qui le difcours s'adref- 
kiu Le Moniteur accompagnoit 
toujours foa 'Maître Jbrfqull for- 
toit y &c étoit obii^ de lui donner 
de tems en tenosun petit côUp fur 
les yeux ^ pa^ceque faps ceifi fes 
profondes rêyeties l^çuflertr .bien- 
tôt mis en danger- d«t tomber- dans 
quelque précipice , de fe heurter 
la tête contre quelque poteau > de 
pouâèr les autres dan^jes ruës> oii 
d'en être jfCtté dans kruiiieau. 

On me fit monter au fonnâet de 
rifle » Se entrer dans le Palais du 
Koi » où je vis Sa Majeilé fur U3 
thrâi:^ environné de personnes de 

bprenGÔerediitinâioai» X>ev2a6£e 
Jim tl. ^ $ 
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Thrôrte étôit uiiie grande table Cou- 
verte de Globes,de Sphères &d*in(r 
trumens de Mathématiques detou* 
te efpeceXe Roi ne prit point gar- 
de à moi , lor (que j'entrai ^ quoi- 
que la fouie qiïi m'acfcômpagnôk 
fît un très - graiid bruit. Il étoit 
alors appliqué à réfbudre un pro* 
blême > & nous fûmes devant lui 
au moins une heure entière à at« 
tendre que ^ Majefté eût fini for% 
opération. Il avoit auprès de lui 
deux Pages qui avoient des veffies 
à la main , ^ dont Pun > lorfque Sa 
Majefté eut ceflè de travailler , le 
frappa doucement ^ refpeâueufe- 
ment à la bouche , & Vautre, à l'o- 
reille droite. Le Roi parut alors 
comme (c réveiller éâ fur faut , & 
jettant les yeux fur fâoi > & fur le 
monde qui m^ehtôuroît , û fe rap* 
pella ce qu^on lui avoit dk de mon 
arrivée peu de tems auparavant. It 
médit quelques mots y & aui&tôt 
un jeunû homme armé é'ane veffie 
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^^approcha de moi.) & m'en donna 
fur Poreille droite. Mais je fisfigpe 
qu'il étoit inutile de prendre cette 
peine , ce qui donna au Roi , ôc è 
toute la Cour une haute idée de 
mon intelligence* Le Rx>i me fît 
diverfes aueftions aufqueiles je ré^ 
pondis , fans que nous nous enten- 
dii&ons ni l'un , ni l'autre. On me 
coDduifît bien -tôt après dans un 
appartement où i^on me fèrvit à 
dmer.Quatre perfbnnes de diflinc- 
tion me firent l^Konneur de fè metr 
tre à table avec moi r nous eûmes 
deux fervices^chacun de trois plats^ 
Le premier fervice étoit compofé 
d'une épaule de mouton coupée en 
triangle équilateral, d'une pièce de 
bœuf fous la forme d^un Rbomboï- 
dc,& d'un FMÀding fous celle d^u- 
ne Cydoïde. Le fécond fervice fut 
deux Canards reâembkns à deux 
violons 5 des Êiuciflès & des aoh 
doiiiUes qui paroifibient comme 
des Mtes & deshaut-boh > fieu» 
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foye de veau , qui avoit Tair d'une 
harpe* Les pains qu'on nous fer vit 
a voient la figure de Cônes, de Cy- 
lindres , de parallélogrammes» 

Après le dîner un homme vint a 
moi de la part du Roi , avec une 
plume , de l'encre & du papier y &c 
me fit entendre par des fignes qu'il 
avoit ordre de m'apprendre la lan- 
gue du Païs. Je fus avec lui envi- 
Fon quatre heures, pendant IcC- 
quelles j'écrivis fur deux colonnes 
un grand nombre de mots, avec la 
traduiflion vis-à-vis : il m'apprit 
aufli plufîeurs phra(es courtes, dont 
il me fit connoître le fèns , en fai- 
sant devant moi ce qu^elles fîgni- 
fîbient. Mon Maître me montra 
enfûite dansundefcsLivres,la figur 
re du Soleil ,&: de la Lune, des étoi- 
les , du Zodiaque , des. Tropiques^ . 
6c ides cercles Polaires > en me di- 
£int le nom de tout cela,.ain(l que 
^e toute forte dlnftfumensdis Mu-- 

^que > avec les termç$ dç cet art 
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convenables à chaque inftrument* 
Quand il eut fini fa [eçon je corn* 
pofài en moti particulier un très joli 
pelit Didionnaire de tous les mots 
que j'avois appris , & en peu de 
jours , grâces a mon heureufè Se 
très-fîdelle mémoire , je fçuspaûx- 
blement la langue Laputienne. 

Un Tailleur viijt le lendemain 
matin prendre ma mefure. Les 
Tailleurs de ce Païs, exercent leur 
métier autrement qu'en Europe» 
U prit d'abord la hauteur de mon 
corps > avec un quart de cercle: Sc 
puis avec la régie & le compas ayant 
mefuré ma groileur > & toutes les 
proportions de mes membres > il 
£t ion calcul fur le papier , & au 
bout de (îx jours >. il m'apporta un 
habit très-mal fait. U m^cn fit ex« 
ci^ 9 en me difant qu'il avoît em 
le malheur de fe tromper dans fes 
fupputations. 

Sa Majefté ordonna *ce jour-là 

^'oA fit avancer Côa \Qs vers 
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goda qui cft la Capitale de ion 
Royaume de terre ferme,& endiite 
vers quelques Villes & Villages^ 
pour recevoir les Requêtes de ies 
Sujets. On jetta pour cela plufîeurs 
ficelles, avec de petits plombs au 
bout j afin que le Peuple attachât 
iès Placetsà ces fîcelles,qu'bn droit 
enfuite > & qui ièmbloient en l'air 
autant de ceru^Uns. 

La connoiilance que j^avois des 
Mathématiques , m'aida beaucoup 
à comprendre leurs façons de par- 
ler , & leurs métaphores tirées la 
plupart des Mathématiques , & de 
la Mufîque > car je fuis auffî un peu 
Muficien. Toutes* leurs idées n'é- 
toient qu'en lignes & en figures ,& 
kur galanterie même étoit toute 

^ t9 n ne tiendra pas i mot , ( dit TA^ceiir èà 
B» Tymti de U fêfiuttittr , dans ooe Littn iaferée 
» dans te Mgrc. |b Jéiuv. X7«7. ) que tout le 
y noûdc ne £|irGeoaiecre > de que la Geomc- 
91 trie ae devienne oa ftile de caoverfanoo», 
9, cooMBe l'a Morate» taPblfiqttC;^ 11£&0U^' 
>»& la Gaaettc» - / 
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gcomctriquc. Si par exemple it» 
vouJoient loiier la oeaiité d'aune fi£« 
le , ils di(bient que fès dents blan« 
ches étoient de. beaux 6c parfaits 
parallélogrammes > que fès four*»' 
cih étoient un arc charmant) ou 
une belle portion de cerclesque fes 
yeux formoient une EUipie admi-* 
rable 5 que fa gorge étoit décorée 
de deux globes. arymptotes,& ainfl 
du refle» Le Sinus, la Tangente, la 
Ligne droite, la Ligne courbe , lé 
Cône , le Cylindre» l'Ovale, la Pa* 
rabole > le Diamètre > le Rayon, le 
Centre > le Point i font parmi atx 
des termes qui entrent dans le lanr 
gage de llamour» 

Leurs maifons étoient fort mat 
bâties : c^cfl qu^en ce Païs*là on 
méprife la Geon^trie Pratique» 
comme une cho& vu^aire & mé^ 
canique.QQ n'y cd A^bematicien 
que pour la fpecuktiqBfe non pour 
l'utilké pt^uquc* Je nTP|amai& vûi 
de peupk fi fot > ii niais > & mal 
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adroit dans tout ce qui regarde les 
adions communes , fie ta conduite 
de la vie. Us ont Tefprit bas , gtof- 
fier, inepte & pefant , & n^>nt au- 
cune politeâèé. On les prendroit 
pour des hommes ftupides & in> 
Déciles. Ce font les plus mauvais 
raifbnneurs du mcHide > toujours 
prêts à contredire > fî ce n'eft lot^ 
,qu*ils penfènt jufte, ce qui leur ar- 
riverarement>Sc alors ils fe taiiênt. 
Ils ne fçavent ce que c'eft qu'ima- 
gination y invention > portraits , &' 
n'ont pas même de mots en leur 
langue qui expriment ces chofès* 
Aufll tous leurs Ouvrages > Scmêi- 
me leurs Poëfîes , lorfqulls s'avi- 
&nt d'en compoTer > (èmblent.des 
Tlieonèsmes d'Euclide* . 

Plufîeursd'entr'eux, principale^- 
ment ceux qui s'appliquent à VaC- 
tronomie y donnent dans l' Aftrolor 
gie JudicûiK , quoi qu'ils n^ofent 
t^voiier P^liquement ^ mais ce 
^ue^ trouvai de plus fii^rcnant» 

ce 
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ce îFut Titiclinaticm qu'ik avoîent 
pour la politique , ^ leur curiofité 
pour les nouvelles. Ils parloient in- 
ceâàmffiCQtd^affitirps<r£tat>& por-* 
toient fasis façon leur jugeaient (ur 
tout ce <]ui iê paâ<»t datns les Cabi- 
nets des Princes* J*ai ibuvent rc^ 
marqué le même cara^redans nos 
Mathiematiciens d^urope s ians 
ftvoir jamais pâ trouver n mèihdre 
Anadi^ié entre la Mtthéàiittique 
&la Politiqtte>àffioinsqnë'l^onnc 
iûppofe , que comme le plus petit 
eercle » a autant de dëgrez qufe le 
plus grand ,çékki^qai'(bâit rkifônner 
£ir un cercle tt^cé iur le papier» 
peut égalemèût raîfôhner fur la 
Sphère du Monder Mais n'eft-ce 
pas pli^ôt je déj^tnaturéldetous 
les hommes > <|tti & pflailent ordi- 
d^ément'à parler ;Scà râifbnner 
fur ce <}u*ib entendent le inoins i 
Ce peuple paroàt toujours in- 
quiet & auarme ) & ce qui n*a ja- 
nais «roi^blé le repos des autre» 
Tome IL C 
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hommes » cft le iujet cQptînuel de 
leurs crainte^ &/de leurs frayeurs; 
Us appréhendent Paltera^on des 
corps celeftes > par exemple» .que la 
Terre>par les approches continuel- 
les du Soleil ne tôit à la fiA devprée 
par les ââmes de cet AAre terrible^ 
que ce flambeau delà Nature ne fè 
troifve peu:à pet^ encroûté par Ion 
çcuix^ >^ é( nç;yiç^Jic à s'éteindrç 
tout: à-îait pour lès Mortels i il^ 
craign^cfit .que la prochaine Co* 
métç, qui i^lofi Ieur/:glcul i paroi- 
tra 49tis trentç 3ç. up ^,' d'un çou.p 
de fa queue fie ^qi^oye la £erre> 
^ ne la ré^ii^ife en censures.. Ils crai- 
gnent encore qi^ le Soleil, i force 
de répai^re/des^'r^yo^Si^i^ toutes 
parts, no yic«né f^é^ i; sf û|^r> &fr 
perdre toat :à-fait fi^fub^bocCfVoi- 
U les craintes* ordinaires ;& les al-t 
larmes qui leur^d^rpbçftt .IpjS?®"^ 
naeil , & les privent de tpu,^e%i9r- 
tcs de plaifîrs : auffi dés qVils fc I 

rencontrent le rmatio^sfê deman^ ' 
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dent les nus aux autres des nou- 
velles du Soleil, comment il fc por- 
te , & en quel état il s*eft couché 
&levé. . 

Les femmes de cette Iflc font 
tfès-vîves 5 elles méprifent leurs 
maris , & ont beaucoup de goût 
pour les Etrangers j dont il y a tou- 
jours un nombre considérable à^ lai 
foitc de la Cour. Ceft. auffi parmî 
eux que lesDamesde qualité choi- 
jfillènt leurs galans : ce qu'il y a de 
fâcheux , c'eft qu'elles prennent 
leurs plaifîrS'Ians aucune traverfe» 
& avec trop de fécurité. Car lears 
maris font fî abfbrbez dani les fpe-- 
culations geometri<|ues /qu'on ca-«; 
refle leurs femmes ea leur;pre(én- 
ce, fans qu'ils, s'en apperçoi vent, 
pourvu . pourtant que le Moniteiu: 
avec fa vcffic n'y ibit pas. 

Les femmes & lesniles font fort 
fôchées de fc voir confinées dans 
cette Ifk, quoique ce fbit l'endroit 
le plus déiicieuxdcla terre,&quoi- 
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qii'elles y vivent dans la rîchefle» 
Se dans la magnificence. Elles pea^ 
vent aller où elles Veulent dans?!^ 
le i mais elles meurent d'envie de 
courir le monde > & de fè rendre 
dans la Capitale > où il leureft dé- 
fendu d'aller fans la permiflion dtr 
Roi, qu'il ne leur eft pas aifë d'c^ 
tenir , parce que les maris ontibu- 
vent éprouvé qïi'il leur ctoit diffi* 
eile de les en faire revenir. J'ai oiii 
dire qu'une grande Dame de^a 
Cour,œariée au premio: Miniftrc> 
l'homme le mieux iait & k plus ri- 
che du Roy aume^qui l'aimoit épcr^ 
dûëment , vint à t^gado , /bus le 
j>retexte de Ùl âôté, & y demeura 
cachée pendant pluiieursmois^juf-. 
qu'à ce que le Roi envoya la cher- 
cher. Elle fut trouvée en un état 
pitoyable dans une mauvaifè Au- 
berge^ayant engagé lès habits pour 
entretenir un laquais vieux &rlaid, 
qui lal>attoit tous les joursj on l'ar- 
racha d'auprès de loi malgré eUct 
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Et quoique fon mari l'eût reçue 
avec bonté, lui eût fait mille careA 
/es & nuls reproches fur fa condui- 
te , elle s*cnfuît encore bien-tôt 
après avec tous, fes bijoux & toutes 
ks pierreries, pour aller retrouver 
ce digne galant, & on n'a plus en- 
tendu parler d'elle. 

Le Ledeur prendra peut-être 
cela pour une hiftoîre Européenne, 
ou même Angloifè : mais je le prie 
de "confîderêr que lés caprices dé 
Tcfpece femelle, ne font pas bornez 
à une feule partie du monde $ ni à 
un feul climat , mais (ont en tous 
lieux les mêmes. 
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CHAPITRE IIL 

T h emmené ex^licjfêé fw les Vhihfo^ 
fhes & Afironomes modernes. Les 
Lapiitîens (ont grands Afirono^ 
mes. Comment le Roi affuife les 
^éditions. 

JE dcmanidai au Roi la pcrmîfficn 
de voir les curiolîtcz de Plfle. Il 
me l'accorda , & ordonna à un de 
fcs Courtifans de m'accompagner. 
Je vouloîs fçavoîr principalement 
quel fecret naturel ou artificiel ctoit 
le principe de ces mouvemens di- 
vers , dont je vais rendre au Lec- 
teur un compte exad & Philofo-, 
phîque. 

L*Iflc volante eft parfaitement 
ronde 3 fon diamètre eft de fcpt 
mille huit cens trente-fèpt demi 
toifes;^c*eft-à-dire , d*environ qua- 
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trc mille pas , & par confcquci 
contient à peu près dix mille acre 
Elle a cept cinquante toifes de pr 
fondeur. Le fond de cette Ifle ( 
la furface de dedbus , telle qu'el 
paroit à ceux qui la regardent d\ 
bas, eft comme un large diamar 
poli & taillé réguliërement^qui i 
fléchit la lumière à quatre cens p 
11 y a au- deflus plufîeurs minera 
fituez ielon le rang ordinaire c 
Mines , & pardcflus cft un terr< 
fertile de dix ou douze pieds 
profondeur. 

. Le penchant des parties de la ( 
conférence vers le centre de la i 
face fuperieure » eft la caufe nai 
relie que toutes les pluyes & rof 
qui tombent fur Tlfle, lont cond 
tes par de petits ruifleaux vers 
milieu, où ils s'amaflent dans q 
tre grands baflins , chacun d'er 
ron un demi mille de circuit , 
tuez à deux cens pas du centre 

riHct L'eau eA continuellemi 

C» •• • 
lUJ 
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retirée & exaltée par le Soleil pen- 
dant le )our, cequi empêche le dé- 
bordement. De pins y comme il eft 
au pouvoir du Monarque d'élever 
l'Ifle au-deâîisdela région des nua- 
ges 6l des vapeurs terreftres ,il peu t> 
quand il lui plaîtyempécher la chu- 
te de la pluye & de la rofée dans 
unifie , ce qui n'eft au pouvoir 
d'aucun Potentat d'Europe, qui ne 
dépendant de perfbnne > dépend 
toujours de la^ pluye £c du beau 
tems. 

Au centre de l^e , eft un trou 
d^envîron vingt- cinq toiiès dédia-- 
métré > '. par lequel les Aftronomes 
defcendent dans un large Dôme, 
qui pour cette raifbn eft appelle 
FUndana Gagnai/ , ou la cave des 
Aftronomes,fîtuée â la profondeur 
de cinquante toifès , au-defibus de 
la iùrface fuperieurç du diamant» 
II y g dans cette cave vingt lampes 
£ins ceilè allumées , qui par la ré- 
verbération du diatnant,répandene 
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une grande lumière de tous^côtez. 

Ce iiea eft orné de Sextans , de 

Quadrans» de Telefcopes, d'Aftra- 

labes > & autres inftrumens Aftro^ 

nomiques } mais la plus grande eu- 

rîofité,doûtdéjpend même la defti:- 

née de llfle^ eit une pierre d'aiman 

d'une grandeur prodigieufejtailléo 

en forme de navette de Tiflèrand* 

Elle c(k longue de trois toifes , èc 

dans iâ plus grande épaiifeur , elle 

a au moins une toife &c demie. Cet 

aiman eft fùfpendu par un gros 

eilieu de diamant , qui pafle par le 

milieu de la pierre » fur lequel elle 

joue y & qui efl placé avec tant de 

juftcllc j qu'une main très - foible 

peut la faire tourner.EUeeft entou-; 

rce d'un cercle de diamant rond Sc 

coQcaye,de quatre pieds de profon-. 

deur >de pluaeurs pieds d^épaiflèur» 

6c de fîx toifta de diamètre , placé 

horîfbntalement , & foûtenu ptff 

huit pieds d'eftauxtousdediamalli^ 

hauts chacun de trois toi&s* Da 
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côté concave du cercle > il y a une 
mortaifè profonde de douze pou- 
ces , dans laquelle font placez les 
cxtrêmîtez de reflieu , qui tourne 
quand il faut. 

Aucune force ne peut déplacer 
la pierre» parce que le cercle &L les 
pieds du cercle font d'une feule 
pièce avec le corps du diamant qui 
fait la bafe de Tlfle. 

C'efl par le moyen de cet aiman 
que rifle fe hauilc , fe baiâe , 8c 
change de place. Car par rapport à 
cet endroit de la Terre for laquelle 
le Monarque préfide , la pierre efl: 
munie à un de fes cotez d'un pou* 
voir attraaif,& de Taut^red'un pou- 
voir repulfif.Ainfi quand il lui plaît 
que l'aiman foit tourné vers la terre 
par fon pôle ami , Tlfle defoe^pd. 
Mais quand le pôle ennemi €;ft tour- 
né vers la même teste , Tlfle rcr' 
^onte en hautXorique la pofîtion 
.4e la pierre efl oblique , le mouve- 
ment de rifle eft pareil i car dans 
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cet aiman les forces agiflent tod - 
jours en ligne parallèle à fa dlrec* 
tion 5 c'eft par ce mouvement obli- 
que , que rifle efl conduite aux 
difierentes parties des Domaines 
du Monarque. 

La pierre d'aiman efl fous la con* 
dulte de certains Aflronomes , qui 
de tems en tems lui donnent les 
mouvcmens & les direftîons que le 
Roi ordonne. Ces Aftronomes paf- 
fent la plus grande partie de leur 
vie à contempler le Cîel & à obfcr- 
vcrlcs Aflres, & ont des Telefco- 
pcs bien meilleurs que les nôtres. 
Auffi ont-ils fait bien d'autres dé- 
couvertes que nos Mathématiciens 
d'Europe.Ils ont eu Tavantage d'ap- 
percevoir diflindement dix mille 
étoiles fixes, tandis que nous autres 
malheureux Européens , en avons 
à peine découvert cinq mille. Us 
ont aufG été afiez heureux pour 
dîflinguer claîremenc,au tour de la 
Planette de Mars.deux petits Satet 
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lites , dont le plus proche de nous 
eft éloigné du centre de la Planè- 
te t précifément de trois fois (on 
diametrç , & le plus élevé eft à 
la diftance de cinq fois (on diame- 
tre. Le premier achevé fa révo- 
lution dans Teipace de dix heures, 
& le fécond dans l'é/pace de vingt 
ic une heure trente minutes ( cho- 
iè remarquable & curieufe : ) en 
forte que le tems de leur révolu- 
tion comparé avec leur diftance du 
centre de la Planète , fait voir évi- 
demment que ces Satellites fui vent 
la même loi de Gravitation , que 
fui vent les autres corps celeflres. Ils 
ont de plus obiervé ^ 3 . difïerentes 
Comètes, & ont fîippûté leur cours 
avec une exaditude digne d'envie. 
O qu'illèroit à fouhaiter qu'ils nous 
fîf&nt part de leurs admirables ob- 
fervations ! que l'Europe en retire- 
roit d'avantages, & que nous ferions 
àc progrès dans l'étude importante 
des Comietes » nous quiibmmes 
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encore fi ignc»ans fur cette matière 
intereflante ! 

Le Roi ferait le Prince le plus 
abfolu de TUnivcrs , s'il pouvoit 
engager (es Miniftres à lui com<^ 
plaire en tout j mais ceux-ci ayant 
leurs terres au-deflous dans le con« 
tinent,& confiderant que la faveur 
des Princes efl: paflagere , n*one 
garde de fe porter préjudice ieux^ 
mêmes » en opprimant la liberté 
de leurs compatriotes^ 

Si quelque Ville iè révolte , ott 
refufe de payer les impôts , ie Rof 
a deux façons de la réduire.La pre«^ 
miere U la plus modérée, efl de te-^ 
nir (on lUe au-deiHis de k Ville re-i 
belle, )& des terres voifines : par-ti 
il.prive le Pais & du Soleil& delà; 
FoféC) ce qui cauie des maladies Se 
delà mortalité. Mais fi le crime le 
mérite > on les accable de grofiès 
pierres qu'on leur jette du haut d^ 
lOifle , dont ils ne peuvent fe garan- 
tir ou'en fis fila vont dans leurs cel-? 
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liers & (dans leurs caves, pu ils par- 
ient Ictetns à boire fraisjtandis^que 
les toits de leurs maifbns font mis 
çh pièces. S'ils continuent témé- 
rairement dans leur obftination U 
^ans leur révolte, le Roi a recours 
alors au dernier remede^qui eft de 
laiiler tomber Tlile à plomb fur 
leurs têtes> ce qui écrafe toutes les 
iDaifbâs & tous les Hgbitans. Le 
Prince néanmoins fc porte rare^ 
ment à cette terrible extrémité, que 
la JVIioiftrbs n'ofent lui confbill'eri 
t4$^ac ce procède violent les ren- 
dront odieux au peuple, & leur fe« 
i;^oit tort à eux-mêmes, qui ont des 
fiions dans de continent. Car rifle 
âUppartient qu'au Roi , .xjui aulS* 
n'a^que-ilâe pour tout Domaine» 
: MàSs il y a encore une autre rai- 
£>h. plus forte i pour laquelle les 
Rois de. ce Païs ont été toujours 
éJôigttei d'exercer ce deirnier châ- 
timent>iî ce n'efl: dans uneneceffité 
abiQlucj c'eft que fi la Ville qu'on 
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veut détruire ctoit fîtvicc près de 
quelques hautes roches j ( car il y 
en a en ce Païs > ainfî qu'en Angle* 
terre ^ auprès des grandes Villes, 
qui ont été exprès bâties près de 
ce$ roches , pour (e pré(èrver de la 
colère des Rois ; ou fî elle avoit 
grand nombre de clochers Se depi^ 
t^amides de pierre Jlfle Royale par 
ùl ch&te pourroit fè brifer* Ce font 
principalement les clochers que le 
Roi redoute , & le peuple le fcait 
bien.. Auïïi quand Sa M^j^fté e/t le 
plufei; .courrdux y .il fait toujours 
dcicendre fi>n Ifle trèsrdouce.menti 
de peur , dit-il, 4*accabler /pn peu-^ 
pie s. mats dans le fond , c'eft qu'il 
craiAt îc^-^^meme que les clpchei:$ 
ne bci/enc^nlfle*. En ce cas > les 
Philoi^phçs croy eut quç l'aipiaone» 
pourroit plus la toûtcpir. déformais^ 
2c qu'elle tonxberoit» 
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CHAPITRE IV, 

% 

^ / 

VAuttur quitte VJjle de Laputa , & 
defcend dans le Psis des Balnibat' 
bea. Sm mrrivée à I0 CspitMe% 
Defcriftion^ de cette Ville & dei 

: environs. Il ejt refim;€(bo^éf« 

H» Grsnd Seigneur. 
% 

Quoique je i)c paiâe pas dire 
qoejcfus raal-tiiaité èàxA 
cette Ifle, il tik vrai'cepeâdantque 
je m'y crûs négligé^ & mi peu iné- 
^rifé* Le Prince & le Peuple tfy 
croient éurieux que de MatHema- 
âques ne de Mufiqoe : j'^ois en ce 
genre fort àu-d^us d'eux , & ib 
aieféndoiènt juftice en fiû&nt peu 

de cas de moi» 

D'un autre côté j après avoir vfl 
toutes les curiofi.ti^ de THle > j'a- 
vois une forte envie d'en iortir» 

étant 
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étant très -las de ces Infulaîres 
aériens. Ils excelloient , il eft vrai> 
dans des Sciences que j'eftime 
beaucoup, & dont j'ai même quel- 
Que teinture, mais ils étoient (i ab- 
lorbez dans leurs fpéculations, que 
je ne m'étois jamais trouvé en fi 
trifte compagnie. Je ne m'cntrc- 
tcnois qu'avec les femmes ( quel 
entretien pour un PKilofophe ma- 
rin !') qu*avec les Artifans , les Mo- 
niteurs, les Pages de Cour , & au- 
tres gens de cette efpece j ce qui 
augmenta encore le mépris qu'on 
avoir pout moi. Mais en vérité pou- 
voîs-je faire autrement? Il n'y a voit 
que ceux-là avec qui je pûfle lier 
commerce : lès autres ne parloient 
point. 

Il y a voit à la Cour un grand 
Seigneur ,' Favori du Roi , & qui 
pour cette raifon feule étoit traité 
avec refpeft > mais qui étoit pour- 
tant regardé en gênerai comme uA 
homme très-ignorant & afiez fia* 

Tome II. D 
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pide.ll pafloit pour avoir de I*ho!>- 
neur & de la probité , mais il n'a- 
voir point du tout d'oreille pour la 
Mufîquc, & battoir, dit on, la mc- 
fure alïèz mal. On ajoute au'il n'a- 
voit jamais pu apprendre les pro- 
portions les plus aifees des Mathe- 
matiques. Ce Seigneur me donna 
taille marques de bonté. Il me fai- 
fbit fou vent l'Iionneur de me venir 
voir jdefîrant s'informer des aflfaire& 
de rEurope,& s'inftruire des Cou- 
tumes) des Mœurs>des Loix & des 
Sciences des dijB^rentes Nations,' 
parmi le(quelies j'avois demeuré* 
Il m'écoutoit toujours avec une 
grande attention ,& faifoit de trcsr 
belles obfèrvations fur tout ce que 
je lui difois. Deux Moniteurs le 
fuivoient pour la forme> mais jl ne 
sfen/ervoît qii'à la Cour 5 & dans 
les vifites de cérémonie $ quand 
nous étions enfexnble , il Les £ûfoi£ 
toujours retirer. 
• Je priai ce Seigneur d^întcirceder 
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pour moi auprès de Sa Majeflé pour, 
obtenir mon congé : il m'accorda 
cette grâce avec regret , comme il 
eut la bonté de me le dire, Scil me; 
fit plufieur$ offres avantageu&squo 
je rcRifai en lui marquant ma vive 
reconnoiflance* 

Le I ^. de Février je pris congé 
de Sa Majeflé^qui me fit un> prelent 
confiderable^Sc mon Proteâeur ma 
donna un diamant, avec une lettre 
de recommandation , pour un Sei-* 
gneur defes afnis,demeurant iLji^ 
^^(>,Capitale des Bdnibsrbes^ LIA 
le étant abrs fuipeitiduë au deilus 
d'une montagne, je defccndisdie la 
dermere terraile del'Ifle, delà me^- 
me façon , que j'étois monté.^ 

Le continent qui eft ifbûmis aa 

Koi de riHe volante, porte le nom 

de B>x/mW^e5 ,& la Capitale X corn*» 
me je Tai dit, s'appelle JU^/t^ov Ce 

fut d'abord une aiiez agréad^kfatis:* 
faâion pour moi, de n'être plusen» 
l'air & de me trouver en terre fer* 
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me. Je marchai vers la Ville fan» 
aucune peine , & ùltïs aucun cm-* 
barias , étant vêtu oxnmc les Ha*» 
bitans , Se fçachant aflêz bien la 
I-angue pour la parler. Je trouvai 
bien-tôt le logis de la perfbnne à 

2ui j*ctoîs recommandé. Je lui pre- 
;ntai la Lettre du grand Seigneur, 
& j'en fus très-bkn reçu.Cettcpcr- 
ibnne qui étoit un Seigneur Balnù. 
i0rhey & qui s^appelloit Munodiy me 
donna un bel appartement chez lui> 
où je logeai pendant mon fcjour 
en ce Païs, & où je fus très- bien 

traité. 

Le lendemain matin après mon 
arrivée , Muwdi me prit' dans fbâ 
carroflc pour me faire voir la Vilk, 
qui eft grande comme la moitié de 
Londres > mais les maiibns étoient 
étrangement bâties , & la plupart 
tombolent en ruine.Le peuple cou- 
vert de haillons, marchoit dans les 
lues d'un pas précipité, ayant un re- 
gard fombre & farouchç^Nouspai^ 
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fômcs par une des portes de la Vil- 
le, Se nous avançâmes environ trois 
mille pas dan& la campagne , où je 
vis un grand nombre de Labou- 
reurs qui travailloient à la terre 
avec plufieurs fortes dlndrumens } 
mais je ne pus deviner ce qu'ils 
faifbient : je ne voyoîs nulle part 
aucune apparence d'herbes , ni de 
grain. Je priai mon conduâeur de 
vouloir bien m'expliquer ce que 
prétendoient toutes ces têtes U 
toutes ces mains occupées à la Vil- 
le & à la Campagne , n^en voyant 
aucun effet «Car en vérité je n'avois 
jamais trouvé , ni de terre fi mal 
cultivée , ni de n>aifbns en fi mau- 
vais état & fi délabrées, ni un Peu- 
ple fi gueux & fi miferable» 

Le Seigneur Mumii avoît été 
plufieurs années Gouverneur de 
LéigMdo 5 mais par la cabale des Mi- 
iûflbres,ii avoît été dépofé au grand 
regret du peuple-Cepcndantle K(d 

l^wïvaxÂt comme un homnie qui 
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avoit des intentions droites > tnah 
quf n'a voit pas l'efprit de la Cour. 
Lorfque j'eus ainfi critiqué li- 
brement le Païs&: (es Habitans , il 
ne me répondit autre ckofe , finon 
que je n'avois pas été aâèz long- 
tenas parmi eux, pour en juger > 6c 
que les difFerens Peupks du monde 
avoient des ulâges diiFerens : il 
m'aliegua plufîeurs autres i:ai{bns 
femblables* Mais quand nous fû- 
mes de retour chez lui , il me de- 
manda comment je trouvpis fbn 
Palais, quelles abfurditezj'y rcmar- 
quois, èc ce que je trouvdis à redi-* 
re dans les habits de Tes Domefti- 
ques* Il pouvoit me faire àifëment 
xette queftion ; car chez lui tout 
étoit niagnifîque ^ régulier &c poli. 
Je répondis que fa grandeur y fà 
prudence >ôc tes richeiles ravoicnt 
exempté de tous les défauts qui 
avoient rendu les autres fous &l 
gueux. Il me dit y que fi je youloi» 

aller avec lui à £i maifbn de caoï- 
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pagne , qui étoit à vingt mille > il 
aiiroit plus de loifir de m'entrctc- 
lîir fur tout cela. Jcrépondis à fon 
Excellence que je ferois tout ce 
qu'elle ibuhaiteroit : nous partime» 
donc le lendemain au matin. 

Durant nôtre voyage, il me fit ^ 
obferver les dif&rentes méthodes 
des Laboureurs pour enfemenceir 
leurs terres. Cependant, excepté en 
quelques endroits , je n'avois dé^ 
couvert dans tout le Païs aucune 
efperance de moîfIbn,nîmême au- 
cune trace de culture. Mais ayant 
marché encore trois keureS) la fc&- 
ne changea entièrement^ Nous 
fioustrouvâmes dans une très-belle 
Campagne: Les-Maifonsdes La- 
boureurs étoient peu éloignées > ôs 
très* bien bâties. Les champs étoient 
clos & renfermoient des Vignes 1 
des Pièces de bled, des Prairies , ôc 
je ne me fouviens pas d'avoir rien 
vu de fi agréable. Le Seigneur > qui 
obfervQit ma contenance t me dît; 
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alors en foûpirant^que là comment 
çoit fà terre $ que néanmoins lei 
gdhs du Païs le railloient &: le méi 
prifoient , de ce qu*il n'avoit pal 
mieux fait (es af&ires. j 

Nous arrivâmesenfînà /on Cbâ^ 
teau , qui étoit d'une très-noble 
ftruâuresles fontaines y les Jardins» 
les promenades , les avenues , les 
bofquets étoient tous difpofèz avec 
jugement & avec goût. Je donnai 
à chaque chofè des loiianges, dont 
fon Excellence ne parût s'apperce- 
Voir qu'après le fouper. Alors n'y 
ayant point de tiers , il me dit d'un 
air fort trifl:e,qu'il ne fçavoît s'il ne 
lui faudroit pas bien-tôt abattre fes 
Maifons à la Ville , & à la Campa- 
gne , pour les rebâtir à la mode & 
détruire tout fbn Palais , pour te 
rendre conforme au goût moder- 
ne 5 mais qull craignoit pourtant 
de paâer pour ambitieux , pour 
finguiier , pour igmn'ant 6c capri- 

çieux,&peut-ctre de déplaire par- 
là 
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là jiux gens de bien. Que je ccfle- 
rois d*ctre étonne , quand je fçau- 
rois quelques particcilaritez que 
^ignore. 

Il me dît que depuis environ qua- 
tre ans, certaines personnes étoient 
venues à Laputa , fbit pour leurs 
af&ires , (bit pour leur plaifir , dc- 
qa*aprèscinq mois >elles s'en étôient 
retournées avec une très-legeré 
teinture de Mathématiques , mais 
pleines d'efprits volatiles, recueillis 
dans cette région aérienne ^que ces 
pcrfonnes à leur retour , avoient 
commencé à défàprouver ce qui (c 
paflbit dans le Païs d'en bas , £c 
avoient formé le projet de mettre 
les Arts & les Sciences fur un nou-^ 
veau pied.Que pour cela ils avoienc 
obtenu des Lettres Patentes > pour 
érieer une Académie d'Ingénieurs s 
c'eft- à-dire , de gens à fyftemes* 
Que le peuple étoit fifantafque) 
qu'ily ayoit une Académie de ces 
gens*là dans toutes les grandes Vil*- 
Tmç II. E 
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Ie$. Que dans ces Académies ou 
Collèges , les Profefleurs avoient 
trouvé de nouvelles méthodes pour 
TAgriculture & PArchîtedure , & 
de nouveaux inftmmens & outils 
pour tous les Métiers &: Manufac^ 
tures, par le moyen defquels un 
homme (èul pourroit travailler au« 
tant que dix 3 & un Palais pourroit 
ctre b^ti en une fbmaine ) de ma- 
tieres fi iblides, qu'il dureroit éter- 
Bellement, fans avoir beibin de ré- 
paration*Tous les fruits de la terre 
devoiçnt naître dans toutes les fâi- 
ions plus^ros cent fois qu*à prefent» 
avec une infinité d'autres projets 
admirables. C'efl dommage , conti- 
nua- t'il , qu'aucuû de ces projets 
n'ait été perfeâionné jufqu'ici> 
qu'en peu de tems toute la Cam- 
pagne ait été mifèrablement rava- 
gée > que la plupart des Maifbns 
fpient tombées en ruine , & que le 
Peuple tout nud meure de froid,de 

folf ^ defàiffifAvcc tout cela> lo|n 
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d'être découragez , ils en font plus 
animez à la pourfuite de leurs fyù 
témes» poufiez tour-â-tour par l'e(^ 
perance>&par le de(e{poir.U ajouta 
que pour ce qui éto|t de lui,n*étant 
pas aun efprit entreprenant > il s*é* 
toit contenté d'agir (elon l'ancienne 
tnethode,de vivre dans les Maifbns 
bdties^par (es Ancêtres , & de faire 
ce qu'ils a voient fait (ans rien inno« 
ven Que quelque peu de gens de 
qualité avoient (iiivi (on exemple 9 
mais avoient été regardez avec mé^ 
pris , & s'étoient même rendus 
odieux ^ocnme gens mal-intention-^ 
nti > Ennemis des Arts , ignorans^ 
mauvais Républicains , préférant 
leurs commpditez & leur molle fai^ 
neantifè au bien général da Païs» 

Son Excellence ajouta , qu'il ne 
vouloit pas prévenir par un long 
détaille plaiiirque j'aurois, lorfaue 
j*irdis vîuter l'Adâdemie des fy (ce- 
mesjqu'il (buhaitoit feulement que 
j'obfcrvaile un bâtiment ruiné> du 

E ij 
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coté de la montagne : que ce que je 
voyois,à la moitié d'un mille defon 
Château , étoit un Moulin que le 
courant d*une grande Rivière fai- 
^it aller > &: qui fuffifolt pour iâ 
Maiibn, Se pour un grand nombre 
de iès Vaflàux : qu'il y avoit envi- 
ron (ept ans > qu'une Compagnie 
d'ingeniçufs étoit venue lui pro-r 
pofèr d'abattre ce Moulin y. Si. d'en 
patir un autre > au pied de la mon^ 
tagne , fur le fbnunet .de laquelle 
fcroiç conftruit un réfervoir , où, 
l'eau pourroit être conduite aiic- 
ment par le moyen de plufieurs 

Eompcs i que le vent & Tair fur Je 
aut de la montagne , agiteroient 
l'eau & la rendroient plus fluide» 
& que le poids de l'eau, en defcen«i 
dant, feroit par ià chute tourner le 
moulin avec là moitié du courant 
delà Rivière. Il me dit que n'ét^t. 
pas bien à la Cour , parce qu'il n'a- 
voit donné ju£}u'icî dans aucun des . 
nouveaux fyAêmes> Se étant preifë 
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par plufieurs de fèsamis , il avoit 
agréé le projet. Mais q£i*après y 
avoir fait travailler pendant deux 
ans , l'ouvragé àvoit malréiiffi , Se 
que les Entrepreneurs avoient pris 
lafoîtc. 

Peu de jours après > je (buhaittai 
voir TAcademie des Syftêmes , 8c 
fon Excellence voulut bien tne don- 
ner une perfonne pour m'y accom* 
pagnen . Il me prenoit peut-être 
pour un grand a4niirateur dç nour 
veautez, pour un efprit cuf ieux 8c 
crédule. Dans le fond , j'ayois un 
peu été datjis n,aa,jçune{Ie honime à 
projets & kljiïèfQCSi, &.ençore au- 
jourd'hui tout ce qui cfï neuf U 
hàïdi me plaît extremementt 
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- CHAPITRE V.: 

ÏJ Auteur "vifite l'Acidemie-j & em 

LE logeaient de cette Acadé- 
mie n'eft pas un fçul.ôi: fimpic 
torps delbgîs^ maïs une fuite de 
divers bitimciis des deux cotez 
id -une Cour. 

'^^ Je fus reçu très- honnêtement 
par te Conciér^,^*'! èôus dit d V 
fclenrd ; ' ^ût <lans ccS Mtimens cha- 
que 'Chambre ^Mhfermpît un Ingé- 
nieur ^ quelquefois plufîeurs 5 & 
qu'il y avoit environ cinq' cens 
Chambres dans TÂcademie. Auât- 
tôt il nous, fît monter^ 6c parcourir 
les appartemensi 

Le premier Académicien que je 
^is me par^un homme fort mai. 
grésil avQit la âccficks^mainscottr- 
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' vertes de craflc,la barbe & les cher 
veux longs, avec vin habit déchiré, 
& une chemifç de même couleur 
que (a peau. Il avbit été huit ans 
for un projet curieux , qui étoitp 
nous dit-il, de rccUeillir des rayons 
de Soleil, afin de les enfermer danà 
des phîoles bouchées; hermétique- 
ment , & qu'ils puUent fervir à 
échauffer' l'air, lorfque les Etc2 
feroient peu chauds. Ilinédif qu6 
dans huit autres années il jiourroii 
fournir aux jardins des Finainciers, 
des rayons de Soleil à un prix raî- 
fonnable. Mais il fe pïaignoit que 
fcs fonds étoient petits , & il m'enr 
gagea à lui donner quelque chofe 
pour l'encourager. 

Je paflài dans une antre Cham- 
brej mais je tournai yîte le dos, ne 
pouvant endurer la mattvaife odeUr. 
Mon condudeurniepbuflà dedans» 
&,me pria tout bas de prendre garr 
de d'offènfêr un homme qui s'en 
rc(ïcntiroit:ainfî je rfofai «>as même 

r «M • • • • 
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me boucherie ncz.Llngenîcurquî 
iogeoit dans cette chambre ctoit le 
plus ancieh de l'Académie j fon vi- 
lagc & fa barbe étoient d'une cou- 
leur pâle Scjaune^Sc les mains avec 
fcs nabits étoient couverts d'une 
ordure infâme. Lorfque je lui fus 
jpreientc ,il m'embrafla très-étroite-: 
ment > politeilè dont je me (erois 
bien pafle. Son occupation depuis 
ion entrjèe à TAcademié > a voit été 
fie tâcher de faire retourner les ex^ 
crémens humains à la nature des 
alimehs dont ils étoient tirez , par 
la feparation des parties di ver fes>&: 
par la dépuration de iateinture que 
J'excrément reçoit du fiel , & qui 
caufb fa mauvaife odeur. On lui 
donnoit toutes les fèmaines , de la 
part de la Compagnie, unvaifleau 
rempli de matières » environ de la 
grandçur <i*un barril de BrifloL 
' J'en vis un autre occupé à calcî* ' 
îicr la glace pour en extraire , dî-. 
jToit-îl i de fort bon falpêtre , & a\ 

k 
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faire de la poudre à canon* Il me 
montra un traité concernant la 
malléabilité du feu, qu'il avolt en- 
vie de publier. 

Je vis enfuite un très-ingenîeux 
Architeâe qui avoit trouvé une 
méthode admirable pour bâtir les 
maifons en commençant par le faî- 
te Se en fîniflant par les fondemens} 
)rojet qu'il me juflifîaaifément par 
'exen>ple de deux infcAes^rabeille 
& Taraignée* 

Il y avojt un homme aveugle de 
naiflànce , qui avoit fous lui plu* 
fleurs apprentifs , aveugles comme 
lui. Leur occupation étoit de conir 
pofer des couleurs pour les Pein- 
trcs.Ce Maître leur enfeignoit à les 
diftinguer par le tad & par Todo* 
rat. Je fus afïèz mîilhcureux pour 
les trouver alors trèîs-peu infbuitSf 
6cle Maître lui même , comme on 
peut j[uger , n'étoitc pas plus habile» 

Je montai dans un appartement^ 
ok étoit un^i^rand homme qui avoir 
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trouvé le fecret de labourer la terre 
avec des cochons j Se d'épargner 
les frais des chevaux i des bœufs, 
de la charrue & du Dd^oureun 
Voici (a méthode. Dans refpaccl 
d'un acre de terre>onenfoiiii!bit de 
iîx en fix pouces une quantité de 
glands, de dattes, de châtaignes & 
autres pareils fruits que les cochons 
aiment. Alors on lâchoit dans le 
champ. Hx cens & plus de ces ani- 
maux , qui par le moyen de leurs 
pieds & de leur mu(èau , mettoient 
en très peu de tems la terre en état 
d'être enfemencée , & Tengraif 
ibient auf]i,en lui rendant ce qu'ils 
y avoient pris» Par malheur on eo 
avoît fait l'expérience , & outre 
qu'on avoit trouvé le iîftêmc coû- 
teux & embarra{Ià&t,le champ n'a« 
Jvoit prelque rien produit. On ne 
doutoit pas néanmoins que cette 
invention ne pût être d'une trèsr 
grande confèquence>& d'une vrayc 
Wilité. 
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Dans une rhambre vis-à-vis lo- 
geoit un homme qui a voit des idées 
contraires par rapport au même 
objet. Il prétendoit faire marcher 
unecharruëTans bœufs & (ans clie*^ 
vaux, mais avec le fecours du vents 
£c pour cela il avoir conHrruit une 
charrue avec un mât & des voiles» 
U foûtenoit c^ue par le même moyen 
il feroit aller des charrettes &: des 
carroiles 5 &: que dans la fuite où 
pourroit courir la pofte ai chaiiè» 
en mettant à la voile fur Terre com« 
me fur Mer : que puifque fur la 
Mer , on alloit i tous vents , il 
n'étoiè pas difficile de faire la m6* 
me choie fur la Terre. 

Je paflai dans une autre chambre 
qui étoit toute tapiffèe dMoilescb'^ 
raignéGiiSc oilr il y avoit a peine uh 
petit éfpacè, nour donner pâââge à 
i*ouvrier.' Des qu^it me vit,' ît cria : 
Pretoex garde de rompre mes toi- 
les. Je l^rftrbtitis , &il>me dit (^uè 
K^étakvOiCkàÉ^ picoyahlc que IV 
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veuglementoù les hommes avolent 
été jufqu'ici par rapport aux vers i 
ibye , tandis qu'ils avoient à leur 
difpofîtion tant d'infcâes domeiti- 
ques , dont ils ne faifbient zucun^ 
ufage , & qui étoient néanmoins 
préférables aux vers à fbye, qui oe 
içavoient que filer, au lieu que IV 
raignée fçavoit tout enfemble filer 
& ourdir. Il ajouta que Tu^ge des 
toiles d'araignées épargneroitenco- 
re dans la fuite les trais de la teintu- 
re , ce que je concevroîs aifëment, 
lorfqu^iî m'auroit fait voir un grand | 
xxotmrc, de mouches de couleurs 
diverfes & chattnantes , dont il 
nourriflbit fes aràignéessqu'il étoît 
.certain que leurs toiles prendroient 
înfaiiliblen^ent la couleur de ces 
(fnQuqhes>& que <:i»Bmçjyieaf avoir 

.de tôtrj^ eipedc é. il e(pcrbit.aufli 
lavoir bien- tôt des toiles, capables 
jde fatisfaire par leurs coukuts cpps 
Jes> gdjiçs jdi0pr«3S.de» -itontawst 
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certaine nourriture fufHfàmment 
glutineufè pour fes mouches > afia 

Î[ue les fils de l*araignée en acquif^ 
ent plus de folidite & de force, i 
Je vis enfuite un célèbre Aftro- 
nome,qui avoit entrepris de placer 
un cadran à la pointe du grand clo- 
cher de la Mailon de Ville ,aju{iant 
de telle 'manière lei mouvemens 
diurnes & annuels du Soleil avec lis 
vent, qu'ils puflent s'accorder avec 
le mouvement de la girouette. 

Je me fèntoi$ depuis quelque^ 
momens uneiegere douleur de cor 
lique > lorfque mon Conduâeur 
me fit entrer fort à propos dans la 
chambre d'un grand Médecin» qui 
étoic devenu très*célebre par le 
feçret de guérir la colique d'une 
manière tout-à-fait merveilleufc» 
U ayoît un grand foufflet , dont le 
tuyau étoit d'y voirej ç'étoit en in-, 
Cnuant plusieurs foi$ ce tuyau dans 
l'anus-, qu'il prétendoit par cet el^. 

pece de cUfterc de vent , attirer 



€i V O Y A G E / 
tous les vents mterieurs , & puf gcr 
ainfi les entrailles attaquées de la 
colique j il fit fort opération fur un 
chien , qui par malheur en jcrévl 
fur le champ $ ce qui déconcerta 
fort nôtre Dodeur ,éc ne me fît pas 
tiaitre Tenvie d*ayoir recours à ton 
l-emede. 

« Après avoir vifîtè le : Bâtiment ^ 
des Arti,]é paiSd dans Vautre ^rps 
de logis où étoient les faifèurs dç 
fiflêmes par rapport aux ScienceSé 
Nous exitrâmes dans r£cole^ ^iu 
kngage ^ bùnoas trouvâmes ffois 
Académiciens » qui rai^nnoient 
cnfemble fur les moyens d'embellir 
la langue. 

L*un d'eux étoît d'avis ,• pour 
abréger lodiicoursyde réduire tous 
les ffK>ts en fîmples monoiîilabes, 
êc de bannir tous les verbes & tous 
les participes. 

L'autre alloic {^us loin 6c propo- 
(bit une manière d^abolir tous les 
mots p en forte qu'on raifbûXKxoit 
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(ans parler. Ce qui (èroit très-favo« 
rable a la poitrine » parce qu'il cft 
clair qu'à force de parler , les pou- 
mons s'ufent y & la fanté s'altère. 
L'expédient quMl trouvoit > étoit 
de porter fur loi toutes les choies 
dont on voudroit s'entretenir. Ce 
nouveau ûikèmc, dit-on, auroit ét^ 
fuivi y û les femmes ne s'y Riflènt 
oppofées. Plufieurs efprits fupe<t 
rieurs de cette Académie , ne lai£^ 
fbient pas néanmoins de fê confor» 
mer à cette manière d'exprimer les 
choies par les choies mêmes > ce qui 
n'étoit embarrailant pour eux, que 
lorfqu'ils avoient à parler de plu^ 
fîeui«s fujets difierens : alors il leur 
falloit apporter fur leurs lUos 'clés 
fardeaux énormes* , à moins qu'ils 
n'euilent un ou àjjJÊt valets hbtà 
forts > pour s'êparaK cette peine* 
Us prétêndoient <juY fî ce fiftême 
avoit lieu, toutes les Nations pour-* 
roient facilement s'entendre , ( ce 
^uiicroitd^unegrandccoinmodité) 
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& qu'on né perdroic plus le tems J 
apprendre des Langues étrangères. 
' De- là nous entrâmes dans TEcô- 
le de Mathematique,dont le Maî- 
tre enfeignoit à ks difciples une 
méthode que les Européens auront 
de la peine à s'imaginer. Chaque 
propofîtion, chaque démonftratlon 
étoit écrite fur du pain- à-chanteri 
avec une certaine encre de teinture 
céphaHque* L'Ecolier à jeun étoit 
obligé , après avoir avalé ce pain- 
à-chanter, de s'abftenir de boire & 
de manger pendant trois jours > en 
forte que le pain* à- chanter étant 
digéré , la teinture céphalique pût 
monter au cerveau ,& y porter avec 
elle la proportion & la démonftra- 
tion. Cette méthode » il efl vrai» 
n'avoit pas eu beaucoup de fuccez 
jufqu'ici } mais c'étoît , difbit- oDj 
parce que Ton s'étoit trompé quel- 
que peu dans le q.fc'di â-dire,dans 
k meiure de la dofè $ ou parce que 
içs Ecoliers malins 2c iiidociles fai-; 

foient 
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foient feulement fèmblant d'avaler 
Içb'ôlus, ©u bieti pâr'ee quils al- 
loient trop tôt à la icjil^ , ou qu'ils 
mangeoiént'eh cachent pendant 
le? trois jours, . 
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Suite de U dejcriftion ief)ÀatàemieL 

JE ne fus pas fort fatîsfaît de l'E- 
cole de Politique, que je vifitai 
cnfiiite. Ces Dodeurs me parurent 
pcufenfez , & la vue de telles pcr- 
fonnes ne manque point de me 
rendre toûjoiars mélancolique- Ces 
hommes extrav^gaps fbâtenoîent 
que les GranîS ; dévoient choifîr 
.pour leurs Favorts V ceux en qui ifs 
iemarquoient plus de fageile , pfns 
de capacité, plus de vertuj & qu'ils 
dévoient avoir toujours en vâc le 
bien public , récompenfer le méri- 
te , le fçavoir, Wiabileté, & les fer- 
vices : ils difôient encore que les 
Princes dévoient toujours donner 
leur confiance aux perfbnnes les 
plus capables & lesplus experimeo- 
técs , & autres pareilles œttifes ^ 
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cKimeres , dont peu de Princes fe 
fontavîfezju{qu*icî,ce quîmecon- 
fîrma la vérité de cette penfîe ad- 
mirable deQceron: ^>*V/ n'y a, rien 
iefi^hforde qui nfait été avancé fw 
qiêclque Philofifhe. 

Mais tous les autres membres de 
P Académie ne reflembloient pas, à 
ces Originaux dont je viens de par-^ 
1er. Je vis un Médecin d\in elprîc 
fublime , qui podcdoit à. fond là 
fcicnce du Gouvernement. Il àvoît 
confacré fes veilles jufqu'ici , à dé-r 
Couvrir les câufesd^s paladîes. d\m 
^ EtatjÔC àtrdûver des remèdes pour 
. guérir le mauvais tempérammcnt 
deceux qui adminiftrent lesaf&fres 
publiques» On convient ^ difoîÉ-il^ 
que le corps !naturèl>& lé cdrpi po- 
litique , ont entre eux une parfaite 
analogie. Dbnci*un Ôcl^aùtrepeu:-^ 
vent être traitez avedei'ta'êtpes ré^ 
mcd«.^ Ceux qûi^hf à là têtç dés 
àfÊirès ont' iou vent %^ '. malaaies 
^oi fôivoûtt UsioBt pleins d'ho^ 

F ij 
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meuri? en mouvement) qui leur a£^ 
foibliflcntla tête & le cœur,& leur 
câu fent quelquefois des cojQvuliîons 
& des contrarions de nerfs à la 
xnain droite > une faim canine, des 
îndigeftions , des vapeurs, des dé- 
lires^ autres fortes de maux. Pour 
les guérir , nôtre grand Médecin 
p.ropofoit , que lor/quc ceux qui 
matiient les aiïaires d'Etat ,feroienf 
fur le point de s'aflembler>on leur 
îâteroit le pouls , & que par-la on 
tâcher oit de connoître la nature de 
leur m^Iadiej qu'eniuite la premier 
re fois qulls s*aiIêmbleroient enà> 
re>on leur envoy croît ayant la fëan* 
ce , des Apoticaîres , avec des re- 
mèdes aftrîngens > palliatifs^laxa.- 
tifs X cépfiLal;^gi<|ues ^ îfterîquesi 
apoptilegmàtiques » accouftiques, 
iic. ikion la qualité du mal , & en 
réitérant' toûjQuts le même rcmçr 

Vexeçuii^n de cç projet ne 1er 
îoit pas d'une, grande dé^ejafe y ic 
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ic.rdt , fqlon ipon idièe y très-utâlo 
dans iesPaïs où les Etats & lesPar^ 
Icmens fê mêlent des affaires d'E^ 
tat : elle procureroit l'unammitéA 
teraiincroit lesdifFcrens, ouvriroit 
la bouche aux muets y la fermerait 
aux déclamateurs.» calmeroit rim.^ 
petuofité des }eunes Senateursi 
échaufFeroit la froideur des vieux, 
reveilleroit les flupides, ralâsitiroi^ 
les étourdis. 

Et parce que l'on fe plaint ordî-* 
nairement que les Favoris ^es.Print 
ces ont la mémoire courte ^ mald 
heureure>le même Boxeur youioit 
que quiconque auroit z&diclfi{xx$ 
après avoir expofé le casen jCi;ès: pei| 
de mots> eût la liberté dedoi^r î 
M.ic,Favori >une chiqfieiiau(elje|(i$tns 
le nez,un coupde pied dansle vei^«^ 
tre y de lui tirer les oreilles > ou dq 
lui ficher une épingle dans lçs;fer;v 
fcs , êc tout cela pour TenapêclieK 
d'oublier rafiFaire dont on lui ^uroit 
parlé > en forte qu'on pourroit réi-^ 
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téfcr de tcms en tcms le arième 

compliment, jufqu'à ce que la cho- 

fc fût accordée ou refufëc tout-à- 
fait. 

n vbuloît auffi que chaque Se- 
fiateur , dans TAflèmblée générale 
de la Nation , après avoir propofé 
fon opinion , & avoir dit tout ce 
qu'il auroit à 'dire pour la foûtenir, 
fut obligé de condurre à la propo- 
fidon contradidoire , parce qu'in- 
failliblement le rcfultat de ces Af- 
iêmblées feroit pâr-là très-favora- 
We au bien public. 

Je vis deux Académiciens difpu- 
tèr avec chaleur fur le moyen dé 
fcvcrdcfïmpôts' iâns fàir'e murmu- 
tet ^éi Peuples; l'un iôûtenoit que 
la rilcfllcure méthode jferoît'ifim- 
pofeî- une taxe fur les vices , & fiir 
fes fc^içs des' hommes , & que chz- 
«un fèroit taxé fuivant lè jug^eiit 
êè l'cfHma'tion de fes vpifîns.X'Jwi- 
tre Académicien étoit d'un fcnti- 
mcQt-entÎGremcnt-oppofé , fie pré- 



A LAPtrtf, icc. fï 

ienâoit au contraire ) <^*î\ 'fatloît 
taxer les belles (^ualîtez du corps fie 
de llefprît, dont chacun fë piquoit, 
& les taxer plus ou moins ièloni 
feurt dcgret j en forte que chacun^ 
feroît fàn propre • Juge > & fetoit 
lui-même fa déclaratîonè La plus 
forte taxe dçvoît être împofée for 
les MîgÀottS'dè^Venus; for les Fa-; 
vorîs dû bcaii"Se>ré > ' 1 jprèportio» 
des faVeûrsqu^ils aurôîent reçues, 
& l'on s*en devoit rapporter encioref 
for cet àrtfcHj â leur propre <Jéda-' 
i^«ié«i.^ ^ ft Ifàik^t Safli taxer fôrte^ 
mentl*efprit & la vaWur , feloii iV 
veaqufe chacun felroit de ces.quali- 
tcaiJMaiè à Tégard dei-honnearidc^ 
k^ôl^, dt^1a(agé0^ide' là'rii6i>^ 
deftfté ;Ôn exethpïètf irès^vèlrtbs àt 
toute taxe , vu qtf étant trop rajrcsi- 
clles^ «5 réh'droîént 6rcfque ïléa-Ç 
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îiroiitertc de ^. ks attribuera ivi^ 
ineme. * ^ 

On dcvoîtparcîllcmcnt taxer les 
pâmes à proportion de leur beau- 
té , de leurs agrément ^tc de leur 
bonne grâce ^ fuivant leur propre 
eftimation , çomnie on faifbit à re- 
gard des hommes. Mais poqr la fi- 
délité). I9, ilncçf jtté^ lie boiji. fhm. > & 
le bçm naturel des fçp^meA, cbmme 
elles ne s'en piquent point, cela ne 
de voit rien payer du tout i parce 
que topt ce qu^onxn pourroit reti^ 
ser)ne fuffiroitpas:^pour les frais <çb 

recouvrement 
Afin de retenir les Sénateurs d»n9 

rinteret de lajÇlouronnej un ^i^p 
JSLcadeovicjen jK)litiqiie érokid^ijf 
iffk'ii falloit que le Prince fît joiier» 
t9;us les.grands Empjfoisà la jrafle : 
4e façon cependantque chaque Se* 
i^Lf^t > avant qmçdeJoîlK^fiç^fèr'^ 
naent & donnât cautjioaqufîl^qpii^e-) 
loit eniuite^on les intendoni de 
U, Cour, ùÂt ^'il gagnât çu non i 

* 'mais 
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mais que les perdans auroienc en-- 
fuitc droit de joiier dès qu'il y au- 
roit quelque Emploi vacant. Ils fe- 
foicnt ainft toujours pleins d'cfpe- 
rance > ils ne fè plaindroient point 
des fauflcs promefïès qu'on leur au-, 
roit dbnnécs,& ne s'en prendroîent 
qu'à la fortune*^ dont les épaules 
i^Qt toujours plus fortes qw celles 
du Miniftére. 

Un autre Académicien me fit voir ^ 
un écrit contenant une méthode eu- 
ricu(e,pour découvrir les complots 
& les cabaleS5 qui étoit d'examiner 
la nourriture des perfonnes fufpec- 
tes , le tems auquel elles mangent» 
le côté fur lequel elles (c couchent 
dans leur lit,éc de quelle main elles 
fe torchent le derrierej de confide- 
rer leurs excrémens,&; de juger par 
leur odeur & leurcouleur des pefl- 
fées Se des projets d'uQ homme ; 
d'autant plus quc^felon lui le? pen- 
fées ne font jamais plus fcrieufes^ 
& refprit n'efl jamais ii re'cueilliôc 
Tome 11% G 
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fi penfîf ,quc lorfqu'on eft à la fellej 
ce qu'il avoit éprouvé lui-même. Il 
ajoutoit , que lorique pour faire 
feulement des expériences, il avoit 
par fois fongé a l'ailàflinat d*un 
homme , il avoit alors trouvé fes 
cxcremens très jaunes, & que lorf- 
qu'il avoit penfë à fc révolter & à 
brûler la Capitale,il les avoit trou- 
vez d'une couleur très-noire* 

Je me hazardai d'ajouter quel- 
que chofc au fyftême de ce Politi- 
que, Je lui dis qu'il feroit bon d'en^ 
tretenir toujours une troupe d'ef- 
pions & de délateurs qu'on protçgc- 
roit, & aufquelson donneroit tou- 
jours une fbmmc d'argent propor- 
tionnée à l'importance de leur dé- 
nonciation , fbit qu'elle fut fondée 
ou non : que par ce moyen les Su- ' 
jets ièroîent retenus dans la crainte 
& dans le refpeétique ces délateurs 
& accufateurs icroient autorifczà 
donner quel fers il leur plairoit aux 
écrits qui leur tomberoient entre 
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ïes mains , qu'ils pourroîent par 
exemple interpréter ainfi les ter- 
nies uiivans , 

Un crible , ^^^ùnegrnnAe D^- 

^ me de I0 Cour^ 
Un chien boi — une àefcenteiune 

teux , invafion. 

La pefte > ' -^une Armée fur 

pied. 
Une Buze , -^un Fa^vari. 
La goûte , ^^un grand Vri^ 

tre. 
Un pot de chzm^-^un Commine\ 

brc , 
Un balai , ^^une révolution. 

Une fourîcicrc y-^un Emploi de f-- 

•^ nance. 
Un abîfme , ~»» Thréforier^ 
Un cgout , i— />i^ <:our. j 

Un chapeau & un— »w Mmtrejfe. 

ceinturon 
\5vi rofeau brifé ,— */^ Cour de Juf 

tice. 

Un tonneau vuî— ^» General. 
de , 

G ij 
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Une playc ou-— /V>/i/ des afft^u 
verte , res fublic^ues. 

< 
- On pourroit encore ob/crver Ta- 
' nagramme de tous les noms citez 
cîans un écrîtj maïs il faudroitpour 
cela des hommes de la plus haute 
pénétration & du plus fublime ^- 
nie , fur tout quand il s'agiroit de 
découvrir le fens politique & mif- 
terieux des lettres initiales. Ain/î, 
N,poùrroit fîgnifier un complot,B> 
un -Régiment deCavalerîe,L, une 
Flotte. Outre cela, en tran/pofant 
les lettres, on pourroit apperpevoir 
-dans un écrit tous les deâèins ca- 
chez d'un parti mécontent : par 
exemple vous lifcz dans unie lettre 
écrite à un Ami > notre frère Thomas 
^ les hémorroïdes iVhzhilc déchifreur 
trouvera , dans raflcmblagc de ces 
' mots indifïerens ,, une phrafc qid 
fera entendre que tout efr prêt pour 
une {édition. 
L'Académicien me fît de grands 



A laputa;&c. 77 

rcmcrcîmens de lui avoir commu- 
niqué ces petites obfèrvations , ôC 
me promit de faire de moi une 
mention honorable dans le Traité 

?[uli alloit mettre au jour fur ce 
iijet. 

Je ne vis rien dans ce Païs qui 
pût m'engager à y faire un plus 
long féjour , ainfî je commençai â 
fonger à mon retoui: en Angleterre* 
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CHAPITRE Vil 

V Auteur quitte Lagado, & arrive k 
: MzXàonzàzJl fait unfetit voyage 
; >i Glubbdubdrib, Comment il efi 
refu par Le Gouverneur. 

c - 

LE Continent, dont ce Royau- 
me fait une partie, s'étend au- 
tant que j'en puis juger, à l'Eft vers 
une contrée inconnue de l'Améri- 
que, à l'Oiieft: vers la Californie ,& 
tu Nord vers la Mer pacifique, qui 
îi'eft pas à plus de mille cinquante 
lieues de Lagaâo.Cc Pais a un Port 
célèbre & un grand commerce avec 
rifle de Luggnagg, fi tuée au Nord- 
Oiieft , environ à vingt degrez de 
latitude Septentrîonnale,& à cent- 
quarante de longitude. L'Ifle de 
Luggn^gg.c{ï au Siid-Eft du Jafon^ 
& en eft éloignée environ de cent 
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lîeuës. Il y a une étroite alliance 
entre l'Empereur du Japon & le Roî 
de L^gg^^gg i ce qui fournit plu^ 
fleurs occafions d'aller d\ine Ifle à 
l'autre. Je réfolus, pour cette rai- 
fon de prendre ce chemin pour re- 
tourner en Europe. Je loiiai deux 
mules, avec un guide, pour porter 
mon bagage ,& me montfer le che- 
min* Je pris congé de mon illuftrc 
Protedeur qui m'avoit témoigné 
tant de boniéjôc à mon départ j'c?n 
reçus un magnifique prefeiit. 

Il ne m'arriva pendant mon voya- 
ge aucun«avanture qui mérite d'ê- 
tre rapportée.,Lorfque jefus arriva 
au Port de Maldon/idSy qui eft une 
Ville environ de 4a grandeur de 
Porfjmouth , il n'y avoit point de 
Vaiilèau dans le Port prêt à partir 
pour Lf^ggnag^. Je fis bien tôt quel- 
ques connoiSances dans la Ville:un 
Gentilhomme de diflinâion me ditt 
que puifqu'il ne partiroit aucun 
Navire pour Luggn/igg quctlaos viP 

G luj 
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mois, je feroîs bien de me divertir 
à faire un petit voyage à Tlfle de 
Gluhbduhdrib'^ qiii n*ctoît éloignée 
que dë^ cinq lieues vers le Sud- 
Oiieft. 11 s'offrit lui- même d'être de 

' la partie avec un de fès amis, & de 
me fournir une petite barque. 
• Gluhèdféhdrib. , félon (on étimo- 
logie , fignifie Mfle des Sorciers ou 
Magiciens. Elle cft environ trois 
fois auffi large que l'Ifle de Wighty 
ti cft très-fertile.Cette Ifle eft fous 
la puiflance du Chef d'une Tribu 
toute compofée de Sorciers, qui ne 
s'allient qu'entre eux , & dont le 
Prince cft toujours le plus ancien 
de la Tribu» Ce Prince ou Gou ver*- 
neur a un Palais magnifique & un 
Parc d'environ trois mille acres, 

' entouré d'un mur de pierre de taille 
de vingt pieds de haut.Lui& toute 
fa famille font férvis par des domes- 
tiques d'une e/pece aflèz extraordi- 
naire. Par la connoiftànce qu'il a de 
4a Nécromancie ^ il a le pouvoir 
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d'évoquer les cfpritSjôC de les obli- 
ger à le jfer vir pendant vingt-quatre 
heures. 

Lorfque nous abordâmes à Tlfle, 
il étoit environ onze heures du ma- 
tin* Un des deux Gentilshommes 
qui m'accompagnoient , alla trou- 
ver le Gouverneur5& lui dit qu'un 
Etranger fouhaîttoit d'avoir l*hon* 
neur de faluer Son Altefle.Ce com* 
pliment fut bien reçû.Nous entrâ- 
mes dans la Cour du Palais, & paf« 
fîmes au milieu d'une haye de Gar- 
des, dont les armes & les attitudes 
me firent une peur extrême : nous 
traverfâmes les Appartemens , & 
rencontrâmes une foule de domcf?- 
tiques y avant que de parvenir à la 
chambre du Gouverneur. A presque 
nous lui eûmes fait trois révéren- 
ces profondes,il nous fît afièoir fur 
de petits tabourets au pied de fort 
Trônc.Commc il cntendoit la Lan- 
gue des Balnibwbes , il me fit dif- 
férentes queftions au fu]ec de mes 
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voyages, & pour me marquer qu'il 
vouloit en agir avec moi fans céré- 
monie , il fit figne avec le doigt à- 
tous fes gens de £c retirerj & en un 
inftant(cequi m'étonna beaucoup) 
ils disparurent comme une fumée. 
J'eus de la peine à meraflurerimais 
le Gouverneur m'ayant dit que je 
n'avois rien à craindre , & voyant 
mes deux compagnons nullement 
cmbarraflèz , parce qu'ils étoient 
faits à ces manières, je commençai 
à prendre courage ,& racontai à Son 
Altefic les différentes avantures de 
mes voyages, non fans être trouble 
de tems en tems par ma fbtte ima« 
^ination, regardant (buvent autour 
de moi à gauche & à droite ,& jet- 
tant les yeux fur le lîeu où j'avoîs 
vu les phantômes dirparoitre* 

J 'eus l'honneur de . dîner avec le 
.Gouverneur qui nous fît fcrvir par 
une nouvelle troupe de Speâres. 
.Nous fumes à table jufqu'au cou- 
idier du Soleil > ôc.ayant prié Son 
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Altcffc de vouloir bien que je ne 
coucfaafle pas dans fbn Palaîs> nous 
nous retirâmes mes deux amis &C 
moi,& allâmes chercher un lit dans 
la Ville Capitale, qui cft proche : le 
lendemain matin > nous revînmes 
rendre nos devoirs au Gouverneur. 
Pendant les dix jours que nous ref^ 
tâmes dans cette Ifle , je vins à me 
familiarifer tellement avec les EC. 
prits, que je n'en eus plus de peur 
du tout, ou du moins, s'il m'en reA 
toit encore un peu, elle ccdoit à ma 
curiofité. J'eus bien- tôt une occa* 
fîon de la fatisfaire , & le Ledeur 
pourra juger par-Ià,que je fuis en- 
core plus curieux que poltron* Son 
Altelle me dit un jour de lui nom- 
mer tels Morts qu'il me plaîroit, 
qu'il me les feroit venir ,& les obli- 
geroit de répondre à toutes les 
queftions que je leur voudrois fai- 
re: à condition toutefois que je ne 
les interrogerois que fîir ce qui s'é- 
toit paile de leur tems j & que je 
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pourroîs être bien afïùré qu*ils me 
diroient toujours vrai, étant iriuti-. 
le aux morts de mentir. 

Je rendis de très-humbles aâions 
de grâces à Son Altefïè , & pour 
profiter de fes offres , je me mis z 
me rappeller le fou venir de ce que 
j'avois autrefois lu dans l^Hiftoire 
Romaine» D'abord il me vint dans 
Tefprit de demander a voir cette 
fameufe Lucrèce que Tarquin a voit 
violée , & qui ne pouvant furvivrc 
à cet affront , s'étoittuéc elle-mê- 
me. Auffi tôt je vis devant moi une 
Dame très-belle , habillée à la Ro- 
maine. Je pris la liberté de lui de- 
mander pourquoi elle avoit vangé 
fur elle-même le crime d'un autre. 
Elle baiflà les yeux, & me répondit 
que les Hiftoricns , de peur de lui 
donner de*la fbibleflc , luî avoicnt 
donné de la folie: auffi- tôt elledif- 
parut. 

Le Gouverneur fit fîgne â Ceiar 
:& à Brutus de s'avancer Je fûsfrap- 
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pé d'àêlmiration &c de refped à la 
vue de Brutus : ôc Ccfar m^avoiia 
que toutes fès belles allions étoient 
au-defTous de celle de Brutus , qui 
lui avoit ôté la vie , pour délivrer 
Rome de fà tirannie. 

Il çie prît envie de voir Home-^ 
re» lîm'apparutjje l'entretins & lui 
demandai ce qu'il penfbit de /on 
Iliade. H m*a voila qu'il étoit furprîs 
des louanges exceflives qu'on lui 
donnoit depuis trois mille ans, que 
fon Poème étoit médiocre 8c femé 
de fbttifès j qu'il n'avoit plû de foa 
tems, qu'à caufè de la beauté de fà 
diâion & de Tliarmonie defes vers, 
& qu'il étoit fort furpris que puif* 
que fz Langue étoit morte , & que 
perfbnne n'en pouvoit plus diftin- 
guer les beautez , les agrémens èc 
les finefles, il ie trouvât encore des 
gens afïèz vains ou afièz flupides 
pour l'admirer. Sophocle & Euripi- 
de ,-qui l'accompagnoîenc, me tin- 
rent a peu-près le même langage i 
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& fc moquèrent fur-tout <Ic nos 
Sçavans modernes, qui obligez de 
convenir des bcvûès des anciennes 
tragédies, lorfqu'clles étoient fidcl- 
lement traduites,(bûtcnoîent néan- 
moins qu'en Grec c'étoîent des 
beautez , & qu'il felloit (cavoir le 
.Grec pour en juger avec équité. 
' Je voulus voir Ariftote & Dc{- 
cartes. Le premier m'avoiia qu'il 
n'avoit rien entendu à la Phifique, 
non plus que tous les PhilofbpLes 
fès contemporains , & tous ceux 
même qui avoient vécu entre lui 
& Defcartes» Il ajouta que celui-ci 
avoit pris un bon chemin squoiqu'il 
fe fût fbuvent trompé , fiirtout par 
rapport à fon fyftcme extravagant 
touchant i'ame des bêtes.Defcartes 
prit la parole , & dit qu'il avoit 
trouvé quelque chofè;, & avoit fçâ 
établir aaflez bons principesj mais 
qu'il n'étoit pas allé fort loin y 8c 
que tous ceux qui déformais vou- 
droient courir la même carrière, 
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feroîent toujours arrêtez par la foi- 
blcfle de leur efprit , & obligez de 
tâtonner 5que c'étoît une grande fo- 
lie de pafler fa vie à chercher des 
fiftêmes , & que la vraye Phîfîquc 
convenable & utile à Phomme,étoîc 
de faire un amas d'expériences 6c 
de fè borner là : qu'il avoit cû 
beaucoup dlnfènfez pour difciples» 
parnli lefquelsonpouvoît compter 
un certain Spinofa. 

J'eus la curiofîtéde voir plu- 
ficurs Morts illuftres de ces der- 
niers tems , Se fur tout des Morts 
de qualité i car j'ai toujours eu une 
grande vénération pour la Noblef 
fe. O que je vis des chofès éton- 
nantes , lorfque le Gouverneur fît 
pafler en revue devant moi toute 
la fuite des ayeux de la plupart de 
nos Ducs, de nos Marquis , de nos 
Comtes, &: de nos Gentilshommes 
modernes i Que j'eus de plaifîr à 
voir leur origine , & tous les per- 
Tonnages quileur ont tranfmis leur 
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fang. Je vis clairement pourquoi 
certaines familles ont le nez long, 
d'autres le menton pointu, d'autres 
cntlevifàge bafknné & les traits 
effroyables j d'autres ont les yeux 
beaux ,& le teint blond &c délicat: 
Pourquoi dans certaines Familles il 
y a beaucoup defoux & d'étourdis > 
dans d'autres beaucoup de fourbes 
jU de fripons: pourquoi le caraâere 
de quelques-unes,eft la méchance- 
lé,la brutalité, la baâeflè, la lâchetéi 
ce qui les diftinguç comme leurs 
armes & leurs livrées. Je compris 
la raifon pour laquelle Polidore 
Virgile a voit dit au fujct de certai- 
nes Maifonsy 

Nec virfortis , nec fœmin^ cafiâ. 

Ce qui me parût le plus- remar- 
quable , fut de voir ceux qui ayant 
originairement porté le mal im- 
pionde dans certaines ^Familles > 
avoient fait ce trifte pre/ent à toute 
leiir pofterité. Que je fus encore 
furpris de voir dans la généalogie 

de 
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de certains Seigneurs , des Pages, 
des Laquais, des Maîtres à danier^ 
& à chanter » &c. 

Je connus clairement pourquoi 
les Hiftoricns ont transformé des; 
Guerriers imbéciles & laciies , ei» 
grands Capitaines j des infenfez ÔC 
de petits génies en grands politi- 
ses , des flatteurs & des Courtî- 
ans en gens debienjdcs Athées en 
hommes pleins de Religion > d'in- 
fâmes débauchez ep gens chaftes j 
& des délateurs de profeffion eo 
homanes vrais & iincercs* Je fçûs 
de quelle manière desperfbnnes in- 
nocentes avoient été condamnée» 
à la mort ou au banniflêment , pac 
rintrigue des Favoris, qui a voient 
corronapu les Juges : comment il 
étoit arrivé que des hommes -dcr 
bafle cxtradiion & fans mériter 
avoîent été élcvezaax plusgrandcs* 
places 5 comment les Coquettes Se 
les Mercures avoient fouveMtdbnr- 
né le bcanlcL aux plus importantes 
Tome IK H 
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affaîrcSjôc avoîent occafionné dans 
rUnivers- les plus grands évcnc- 
mens. O que je conçus alors une 
baâè idée de l'humanité ! Que la 
iageUe Se la pf obité des hommes 
me parût peu de chofe , en voyant 
la fource de toutes les révolutions* 
le motif honteux des entreprifcs les 
plus éclatantes, les reflbrts, ou plu- 
tùt les accidens imprévus y & les 
bagatelles y qui les avoient fait 
réiiffir r -, 

je découvris llgnorance & la té- 
mérité de nos Hiftoriens , qui ont 
fait nxxirir de poifbn certains Rois> 
qui ont ofé faire part au public des 
entretiens fccrets d'un Prince avec 
ion premier Miniflre y & qui ont> 
il on lesen croitycrochetépourainfi 
dire , les Cabinets des Souverains, 
& les Secrétariats des Ambailà- 
deurs , pour en tirer des anecdotes 
fcuricufcs; ' .^- 
- Cejfiit là que j'appris les caufcs 
ibcrettes de quelques évcnemens 
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quîont étoùnc tout le mondcrdôm- 
mcnt une Goqu;Çttc avoit gouver- 
né un Mercure , un Mercure le 
Confeil fecret , & le Confeil fecret 
tout un Patlement* 

Un General d'Armée m^avoiia 
qu'il avoit une fois remporté une 
vidoîre par fa poltronnerie, & par 
fon imprudence 5 & un Amiral me 
dît qu'il avoit battu malgré lui une 
Flotte enoamie , lorfqu'il avoit en- 
vie de laiflcr battre la iîehne. Il y 
eut trois Rois qui me dirent que 
fous leur régne ils n'avoient jamais 
récompenfé ni élevé aucun homme 
de mérite , fi ce n'eft une fois, que 
IcurMiniftre les trompa & fe trom- 
pa lui-même fur cet article 5 qu^en 
cela ils avoiënt eu raiibn , la vertu 
étant une chofe très incommode à 
la Cour» 

J'eus la curiofîté de m'informer 
par quel moyen un grand nombre 
de perfonnes étoient parvenues à 
une très- haute fortune. Je me bor- 

H i j 
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fiai à CCS derniers tertw i fans néan- 
moins toucherai temspl-cfent, de 
peur d'pâènfer même les Etrangers 
^ car il n'cft pas néceflàire que j'a- 
vertiflè,que tout ce que j'ai dit juf- 
ijù'ici f ne regarde point mon cher 
Païsv ) Parmi ces moyens, je vis le 
parjure , Toppreffion , la fuborna- 
don;, la perfidie ,^ * le Pandarijmey 
te autres pareilles bagatelles qui 
méritent peu d^atténtion^ Mais ce 
qui en mérite davantage y c'eft que 
plufieurs confeflcrent qu'ils dé- 
voient leur élévation à la fiicilité 
qu'ils ay oient cuc^cs uns de fe prê- 
ter aux plus torriblês débauehes>. 
les autres de livrer leursfèmmes & 
leurs filles r d^autresxie trahir leur 
Patrie & leiu: Souverain , 6ê quel*- 
ques^uns de fe ièrvin du poifbn^ 
Après ces découvertes , je crois, 
qa'oame pardonncrad'avoir défor^ 

^ E0 Ang^oi s*?/i» Ari/fw*» , mot qu'bn-re.cd'îcî 
fons k waduuc,. & «jui cx£iimc.lc mériad» 
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mais un peu moins d'eflime & de 
vénération pour la Gratidcur, que 
j'honore & refpeâ^e naturellement,, 
comme tous les inférieurs doivent 
faire à Fégard de ceux que la na- 
ture ou la fortune ont placez dans* 
un rang fùpericur.. 

J'avois lit dans quelques lîvresv 
que des Sujets avoîcnt rendu de 
grands fer vices à leur Prince] & à 
leur Patrie; J'eusicn vie de les voir, 
mais on me dit qu*bn avoir oublié 
leur nom y & qu'on fc fouvenoit 
feulement de quelques^ uns > dont 
les Hiftoricnsavoient fait mention, 
en les faifant paflcr pour des traî- 
tres &L des fripons. Ces gensde bieo,. 
dont on a voit oublié Les noms, pa>- 
rurent dépendant devant moÎ5mais> 
avec, un air humilié^ â£ enmau-- 
vais équipage r ils me dirent qu'ils^ 
croient tous morts dan& la pauvreté: 
k dans la dii^race > &. quelques^ 
uns même fur un éciiaffaut» 

Parmi ccux-ci4e vis vm hommes 
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dont le cas me parût extraordinaire^ 
qui avoit à coté de lui un jeune 
homme de dix-huit ans. Il me dit 
qu'il avoit été Capitaine de Vaif- 
ièau pendant plufîeurs années -y &c 
que dans le combat naval âiAStium^ 
il avoit enfoncé la première ligne, 
coulé à fond trois Vaiflèaux du pre- 
mier rang, & en avoit pris un de la 
même grandeur , ce qui avoit été 
la feule caufe de la fuite ai Antoine 
& de l'entière défaite de fa Flotte: 
que le jeune homme, qui étoit au- 
près de lui ,étoit£bn fils unique qui 
avoit été tué dans le combatJl m'a- 
jouta que la guerre ayant été ter- 
minée, il vint à Rome pour fbllici- 
ter une récompenfe , ôc demander 
Je commandement d'un plus gros 
Vaiflcau dont le Capitaine avoit 
péri dans le combat. Mais que fans 
avoir égard à fâ demande , cette 
place a voit été donnée à un jeune 
homme , qui n'avoifencorc jamais 
yû la'Mer^fils d'un certain Affîran- 
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chi qui avoit fcrvi une des Mai- 
trèfles de PEmpcreurj qu*étant re- 
tourné à fon département , on l'a- 
voit accufé d'avoir manqué à fon 
devoir , & que le commandement 
de fon Vaifleau avoit été donné à 
un Page , favori du Vice- Amiral 
Pdlicola 5 qu*il avoit été alors obli- 
gé de fe retirer chez lui à une pe- 
tite Terré loin de Rome , & qull 
y avoit fini fes jours. Defîrant fça- 
voir fi cette hiftoire étoit véritable, 
je demandai à voir Agrippa , qui 
dans ce combat avoit été i'Amirat 
de la Flotte vidorieûfc. Il parût, 
& me confii;mant la vérité de ce 
récit., il y ajouta des circonftan- 
ces , que la modeflie du Capitaine 
avoit obmifcs. 

Comme chacun des personna- 
ges qu'on évoÀuoit , paroiflbit tel 
qu'il avoit été dans le monde , je 
vis avec douleur combien depuis 
cent ans , le genre humain avoit 
dégénéré , combien la débauche. 
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avec toutes (es con(cquenccs,avoît 
altéré les traits du vifage^cappetiâe 
les corps , retire les nerfs , relâché 
les mufcles , efFacé les couleurs ôc 
corrompu la chair des Anglois. 

Je voulus voir enfin quelques- 
uns de nc^ anciens Païfans^onton 
vante tant la fimplicité,lafbbrieté, 
ia juftice, Tefprit de liberté , la va- 
leur & l'amour pour la Patrie. Je 
les vis , & ne pus m'empêcHer de 
les comparer avec ceux d'aujour- 
d'hui, qui vendent à prix d'argent 
leurs mi&ages , dans Téleâioii des 
Députez au Parlement , &: qui fuir 
ce point ont toute la fineâe & tout 
k manège des gens de Cour^ 
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CHAPITRE VIIL 

Retour de f Auteur h Maldonada. Il 
fuit voile four le Royaume de Lug- 
' g^^Sg» ^fi^ arrivée y il efi arrêté 
et conduit À U Cour. Comment il 
jejlrefu. 

LE jour de nôtre départ étant 
arrivé , je pris congé d« $on 
Alteflcle Gouverneur de Qlubbdsd^ 
dribb , & retournai avec mes deux 
compagnons à Maldonada yO^x après 
avoir attendu quinze jours >}e ni'em^ 
barquai enfin dans un Navire qui 
partoit pour Luggnagg: Les deux 
Gentiisnommes,& quelques autres 
perfbnncs encore > curent TJionnê- 
tcté de jme fournir . ks pro vidons 
néceflairàt pour ce voyagç > & de 
me conduire jufqju'à bord. Nous 

cflliyâmcs Aine, violente tcmpcte,8ç 
Tome II9 l 
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fumes contraints de gouverner au 
Nord , pour pouvoir jouir d'un cer- 
tain venr marchand, qui {buffle en 
cet endroit dans l'efpace de fbixan- 
Xc lieues. Le 2 1 . Avril 1 7 1 1 . nous 
entrâmes dans la rivière de clumeg- 
nig^(\\xi eft une Ville port de Mer, 
au Sud- Eft de Luggnagg. Nous jct- 
tâmes Pancre à une lieue de la Vil- 
le ,& donnâmes le fîgnal pour faire 
venir un Pilôte.En moins d'une de- 
mie Jieurc, il en vint deux à bord, 
qui nous guidèrent au milieu àts 
ecuèilsôc des rochers qui font très- 
dangereux dans cette rade & dans 
le paflage qui conduit à un baflin> 
où les Vaiueaux font en fureté , & 
qui eft éloigné des murs de la Vil- 
le , de la longueur d'un cable* 
* Quelques-uns de nos Matelots, 
foît par trahifon,foit par impruden- 
ce, dirent aux Pilotes èûcj'étois un 
Etranger ^ un grano. Voyâgttir# 
Ceux-ci en aVeçtir^nt- le Commis 
âelaDoUane» qui me fk diverfes 

à: . - 
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quefUons daiislaiangac B/r/W^^i/^ 
bieHné , qui cft entendue en cette 
Ville, à caufe du commerce, & fur 
tout par les gens ide ^^fe» <& les 
Doiiaxilers.'^ 'Je iaii ré{)€âidi& 6n ^u 
demots,^ Itii âs>uhe>hift6ite aûâi 
vrai-fèmbiabie & aufli fui vie qu'il 
me fut 'poffible. JVfais je cpûs^ull 
^toit noccâalœ :def 'ddgûiftr^ Iriôtt 
PâisV & d€ rii^MiUrevHdilandois^ 
ayant deflein d'aller au J^fow^' otiQ 
jerfçavcés que les^HolfandôisIfèuls 
étoîent reçûs^ile disilcMâaa Conii 
mis qu'^am>i&it ntfKffrffgb À là cô^' 
tcdesi^â^^A^lrx,6ei;^atlt échoué 
iiir uarocher))j'avoîs été dans Plfle 
volante de L^i^/:«,don[t^'av^s (bu- 
.vent oilLpavier, ^.^^ nsaimenant 
je&ogeois^ xm^^daàâtt^xx^'Jâfon^ 
afm^ pouvoiiîtttouftie'pde-là'dans 
mon Païst Le Cotetois me dit au'il 
écoit^obligé^detn^^l^ter y jusqu'à 
ce qu'il eût reçu des ordres^ dé' la^ 
Cour ^ où il alloiit écrire immedla- 
temcnt) de d^ii il eiperoit recevoir 

T •• 
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rcponfêdai^ quihzfe jours* On me 
donna un: logeaient convenable >âc 
on mît une ientintlle à ma porte» 
J'^voi^ \m grand jardin pour me 
ptonijen«ry & j|c fus traité aflèz Héa 
z&x^àçpeù^ 4\à Ror# iBlufieurs per- 
fonnesn^ie rejbdireflt Yifite>cxcitées 
par la ci}riQ(îté de voir un homme 
^ivei^iiC d.'un^>Paï& itrès^éloigné». 
jont.ijiâ afaivoîcBt'Jaœais âitendil 
parler» • i /' ' 

; Je fo marché, avec iin jeune hom:*; 
me de notire Yaiâbu,i9potmmeièrw* 

Vît d'IiAei^ètfen Ilit«fetBfti;f de: 
^^^^^^naatss^^anYf^àârflàiÉeursr 
années à Al^ldwéul/fiy^ilfi^zydit par^ 
faiténiiei^ii^ deux Langues. Avec- 
£pn fecoUtSa je ^«Sie;n'jéttt;dîèûtr&*/ 
^nir ;toQS i5:«ts»(^qi]jri:nk^léaif^^ 
rhonncur de iwe veoir i^roic , %?ç&h : 
4:dire,d'entf crépir leurs quèftions,: 
^ de l^ëur lÊt^ tttt^aidK^u j iéh) 

. /Celle de rlal Cour vintau bout de^ 
c^ginze jotir^i ^ , çommé^od i'attenn 
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doit j j^e porcoit un ordre de me 
faire cooduiçç !ive;cmafiutfi,par un 
détachement de chevaûxà Tr/Udrs^ 
genbh ou Trildragdrih j car , autant 
que je m'en piii$ fouvenîr, on pro- 
nonce des douK manières. Toute 
ma fuite confifloit en ce pauvre gQi> 
çon> qui nie (ervoic d'Int^prètejSe 
Que j'avois pris à mon fèrvice* On 
nt partir un Courrier devant nous» 
qui nous devança, d'une demie 
journée j pour donne): avis au Roi 
de mon arrivée prochaine, &: pour 
demander à Sa Majeflé le jour SC 
Tiiçureque je pourrois avoir l'hon- 
neur & le plaifir de lécher 1^ poujfic^ 
re du pied de fonTrone. 

Deux jours après mon arrivée^ 
j'eus audience)2c d'abord on me fit 
coucher êc ramper fur le ventre, Se 
balayer le plancner avec ma langue» 
à me(ure que j'avançois versle Trô- 
ne du Roi. Mais parce que j'étois 
Etranger , on avoic eu Thonnêteté 
de neçtoyçr |e pl9ncher>de manie-: 

I iij 
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re que la poufïîcrc ne me pût faire 
de peine. Cétok ufte graét parti- 
culière^ qui ne^^aecofd&it pas mê^ 
me aux perfonncs du premier rang , 
lorfqu*ils avôictit ^honneur d'être 
tc(^m à l'audience dé Sa Màjefté» 
X^elqudbîs même <mî laiflbit ex- 
Jïrès'ic plancher très* fale & très- 
couvert de pouffiere , lorsque ceux 
qui ^enoient à l'audience avoient 
des ennemis a latDour J'ai Une foh 
vu un Seigneur avoir là bouche fî 

{)leine de pouj(fîere> & fî fouillée de 
'ordure qu'il a voit recueillie avec 
fa langue, que quand il fut parvenu 
An Trône,îl luifutimpoflïbl^ d^àr- 
ticuler un feul mot, A ce malheurii 
n'y a pointde reaïiedejcar il efl dé- 
fendu fbu^des peines très-grîéves, 
de cratfatirôude s'ïiflùyer la bouche 
cnprefefïee du RoîJl y- a mênae efi 
cette Cour un autre ufàge , que je 
ne puis du tout approuver Xorfque 
le Roi veut faire mourir quelque 
Seigneur ou quelque Coùreii^a^ 
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d'une manière qui ne le deshonore 
point , il fait jetter fur le plancher 
une certaine poudre brune qui efl: 
empoKbnnée , &c qui ne manque 
point de le faire crever doucement 
ôc fans éclat )au bout de vingt- qua- 
tre heures.Mais pour rendre juflice 
à ce Prince, à fa grande douceur ,& 
à la bonté qu'il a de ménager la vie 
de (es Sujets,il faut dire à fon hon- 
neur , qu'après de (emblables exe* 
cutions y il a coutume d'ordonner 
très-expreilément de bien balayer 
le plancher, en forte que H fès do- 
meftiques Toubliolent , ils cour* 
roient rifque de tomber dans (à dif 
grâce* Je le vis un jour condamner 
un petit Page à être bien fouettée 
pour avoir malicieufement négligé 
aavertir debalayer^ansle casdont 
il s'agit jce qui avoit été cauie qu'un, 
jeune Seigneur de grande efperance 
avoit été empoi(bnné.Mais le Prin- 
ce plein de bonté voulut bien en* 
core pardonner an petit Page > ^ 

I iii] 
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lui épargner le fouet. 

Pour revenir à moijior/que je fus 
à quatre pas du Trône de Sa Majei^ 
te, jtf me levai fur mes genoux , & 
après avoir frappé fept fois la terre 
de mon front> je prononçai les pa-* 
rôles fuivantes,que la veille on m'a« 
voit fait apprendre par cœur, hk-^ 
fling Glofftrobb fgnutferumm blhiop 
mlashnMt z,win fnodbalkguffhjlhiù'- 
fhadgurdlM asht.C^efï un formu- 
laire établi par les loix de ce Ro- 
yaume 5pour tous ceux qui font ad- 
mis à l'audience , & qu'on peut tra« 
duîre ainfi : Puîffc vkre celefie Ma- 
jeféfurvivrt mu Soleil. Le Roi me fît 
une réponfe que je ne compris 
point )& à laquelle je fis cette répli- 
que, comme on me l'avoit apprife : 
Fluft drin Valérie k dwuldom fr^ 
firod mirfusb , c*eft- à- dire, Aft» /^»- 
gue efi dnm l^lnmche de mm ami. Je 
fis entendre par4à que je defitrois 
me fervir de mon Interprète; alors 
on fît entrer cejeune garçon dont 
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j'ai parlé , & avec fbn (ccours je 
répondis à toutes les queftions qite 
Sa Majefté me fit pendant une de- 
mie heure. Je parîoh Balmèarhien^ 
& mon Interprète rendoit mes pa« 
rôles en Luggnaggien. 

Le Roi prit beaucoup de plaifîr 
i mon entretien , & ordonna à (on 
BUsfm^rklub ouChambellan,de fai- 
re préparer un logement dans Ton 
Paiais,pour moi & pour mon Inter^ 
prete>dc de me donner une fomme 
par jour pour ma table , avec une 
Dourfê pleine d'or > pour mes me- 
nus plaifîrs. 

Je demeurai trois mois en dette 
Cour» pour obéïrà SaMajeilé, qui 
me combla de fes bontez,& me fit 
des ofires très - gracieufès , pour 
m'engager à m'établir dans fes 
Etatsi mais je crûs devoir le réméré 
cier , & fbnger plutôt à retourner 
dans ftion Païs , pour y finir mes 
jours , auprès de ma chère femme» 
privée depuis long- tems des dou- 
ceurs de ma prefencet 
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CHAPITRE IX* 
Des Struldbrugs m Immortels. 

LEs Luggnaggiem font un petnl 
pic très-poli & très- brave , 8Cl 
quoiqu'ils ayent un peu de cet or- 
gueil qui efl: commun i toutes les 
Nations de l'Orient , ils font néan- 
moins honnêtes & civils à Tégard 
des Etrangers, & for tout de ceuS 
qui ont été bien reçus à la Cour. Je 
ns connoifTance & je me liai avec 
des perfonnes du grand monde & 
du bel air, & par Je moyen de mon 
Interprète , j'eus fouvent avec eux 
des entretiens agréables & inftruc- 
tifs. 

Un d'eux me demanda un jour Ci 
î'avois vu quelques-uns de leurs 
Struldbrugs ^o\Xl$nmêrtels. Je lui ré- 
pondis que non > & que j'étois fort 
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urîeux de fçavoir comment on 
Lvoiepâ donner ce nom à des Hu«* 
nains. U me dit que quelquefois 
(quoique rarement) ilnaiilbitdanï 
ine famille un enfant avec une ta-* 
che rouge &i ronde , placée direc- 
tement lur le foùrcil gauche >& que 
cette heurcufe marque le pré^r- 
voit de la mort : que cette tache 
ctoit« d'abord de la largeur d'une 
petite pièce d'argent, (que nous ap- 
pelions en Angleterre un Treefenfe) 
èc qu'en fuite elle croifibit & chanr 
geoit même de couleur : qu'à l'âgâ 
de douze ans elle étoit verte juf^ 
qu'à vingt , qu'elle de venoit bleue j 
qu'à quarante-cinq ans > elle déve-* 
noit tout à-fait noire & auilî gran^ 
de qu'un Schilling , & enfuite ne 
chaogeoit plus. U m'ajouta qu'il 
naifibit f\ peu de ces enfàns marquez 
au front , qu'on comptoit à peine 
onze cens Immortels de l'un & de 
l'autre (exe dans tout le Royaume; 
qu'il y enavoit environ ^o. dans la 
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Capitale , & que depuis trois ans ij 
n'étoit né qu'un enfant de cette 
efpece, qui étoit fille 5 que la naifn 
iknce d'un Immortel n'etoit poin^ 
attachée à une famille préférable^ 
ment à une autre 5 que c'étoit xità 
pi:e(ênt de la nature ou du hazard, 
& que les enfans même des Struld^ 
^rA^^^naiilbient mortels comme les 
enfans des cintres hommes > ÙL,ns 
avoir aucun privilège. 

Ce récit me réjoiiît extrême-^ 
ment, Se la per(bnnequi me le fai- 
ibit,entendant la langue des BéUni-' 
barbes , que je parlois aifément , je 
lui témoignai mon admiration & 
majoye, avec les ter Aes les plus 
expreâSfs, & même les plus outrez. 
Je m'écriai» comme dans une eipe- 
ce dé raviflèment &d'entouiîa(me: 
Hcureufe Nation,dont tous les en- 
fans à naître , peuvent prétendre à 
l'immortalité iHeureufe contrée où 
les exemples de Tancien tems fùb- 
j(îflent toujoarstoù la vertu des pre^ 
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mîers fiécles n'a point péri , &: où 
les premiers hommes vivent enco- 
re ôc vivront étemellemenk , pour 
donner des leçons de fagefle à tous 
leurs dcfcéndans. Heureux ces iû* 
bliihes Strulibruggs , qui ont le pirî* 
viiége de ne point mourir , & que 
par confequent l'idée de la mort 
n'intimide point, n'afFoiblit point,- 
n'âbbat point ! 

Je témoignai enfuite que j'étois 
fiirpris de n'avoir encore vu aucun 
de ces Immortels à la Cour } que s'il 
y en avait ,1a marque glorieuie em-- 
preinte fîir leur front m^auroit (ans 
doute frappé les yeux. Comment, 
ajoûtairje,ie Roi,quieft un Prince 
(i judicieux ^ ne les employe-t'il 
point dans le Miniftére , &: ne leur 
donne-t'il point (à confiance ? Mais 
pcat?etreque la vertu rigide de ces 
vieillards l'importuneroit & bleflc- 
roit les ymx de £uCour«Qiioi qu'il 
en fbtt ^ ' je fuis rëfblu d*en parler à 
SaMajefté ^ ila première occaiion 



iio V O Y A G E 

qui s'oâFrira i & Coït qu- il 
mes avis ou non , j'accepterai ci 
tout cas rétabliflement qu'il a eu h 
bonté de m'ofFrir dans fes Etats 
afin de pouvoic pai&r le réfte: d( 
lues jours dansk conifi^gnie iiiui- 
tre de ces hommes immortels; 
pourvu qu'ils daignent foufirir k 
Julienne» 

Celui à qui j'adreâbis.lar peurblé, 
me regardant alors avec un foûris 
qui marquoit que mon ignorance 
lui faiibit pitié > me répondit qu'il 
étoit ravi que je voukille bien ref 
ter dahs le Païs, Se me demanda la 
permiffion d'expliquer à la compa^ 
gnie ce que je yenois de lui dire ; 
il le ûp / & : pendant quelque tems 
ils s'értfxetinrent enfcmbledans leut 
langage que je n'entehdois point* 
Je ne pus même lire ni dans leurs 
geftes ni dans leurs yeux> TimpreP 
^ùn que mon difcoursa^toiriait fa^ 
leurs eiprits.Enfin la^mcine perfott- 
ne qui m'avoit parlé jufqùes-ià^ i&^ 
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Idit poliment , que fês amis étotent 
charmezde mes réflexions judicieu- 
fes fur le bonheur &: les avantages 
de l'immortalité i mais qu'ils fou* 
haitoient fçavoir quel fyflême de 
vie je me ferois,& qu'elles fer oient 
mes occupations & mes vues, fî la 
nature m'avoit fait naître Struld^ 

A cette quefHon intereflànte, je 
repartis que j'àllois les fâtisfaire fur 
le champ |tvec plaifir 5 que les fùp- 
pofîtions (Bc les idées me coûtoient 
peu , &;que.j'étois accoutumé à 
m'imaginer ce que j'aurois fait 'y fi 
j'eufleitéRoi , Général d'Arméey 
ou Miniftre d'£tat 5 que par rap* 
port â l'immortalité > j'avois aufli 
quelquefois médité fur la conduite 
que je tiendrois , fi j'avois à vivre 
éternellement > & que puifqu'on le 
vouloit I j'allois fiir cela donner 
i^cSbr à mon imagination. 

Je dis donc que fi j'avois eu IV 
vantage de iiaître Struld^H^y^yjS^ 
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tôt que j'aurois pu connoitre mon 
bonheur > & fçavoir la dififèrence 
qu'il y a cntrela vie & la mort,j'au- 
rois d'abord mis tout en œuvre pour 
devenir riche j & qu'à force d*ctre 
intriguant, fouplc & rampant, j'au- 
rois pu eiperer de me voir un peu 
d mon ai& au bout de deux cens 
ans : qu'en fécond lieu, je me fuflè 
appliqué û iërieufèment à l'étude 
dès mes premières années,que j'au- 
JEois pu me flatter de devenir unjour 
le phis fçavant homime de l'Uni- 
inen : que j'aurôîs remarqué avec 
ibin tous les grands évenemens ; 
que j'aurôîs obfervé avec attention 
tous les Princes & tous les Miniftres 
d'£tat,t]ui fe fuccedent les uns aux 
autres , Se aurbis eu le plaifir! de 
comparer tous leurs caraâeres , & 
de faire fur ce iujet les plus belles 
réflexions du monde : que j^aurois 
tracé un -mémoire fidèle & exaét 
de toutes les révolutions de la mode 
Se du langage » Se des changemens 

arri- 



A LAPtJTA,&c- try 

arrivés aux coûtuihbs^auxloif ,aux 
moeurs , aux pkUîrs mêmes : que 
par cette étude & ces obfbtVatioas, 
je ièrois devenu à. la fin un maga- 
fin d'antiqukés^^uh £Legi%e vivant» 
un threfbr dé œntioiflances;, ua 
Diâionaire parlant ., l'Oracle per^ 
petuelde mes. compatriotes £o de 
toas.âipsa»itCQiporain$»;i ..;: ; i 
Dans cet état , je ne me tnarie^ 
rois point i . ajoâtai-)e> & je méne« 
rois une vie de garçon, gayèment» 
librement:, màisjaivec teconaàaie f 
afin qu'cn3vivant'tQÛj6nrs>}'èiaf!à 
toujours tic qudi yivrc. Je nl'occu-» 
peroisà former Teiprit de quelques 
jeunes gens, en leur iaiÊint part de 
mes lumières ficde raa^longué expe«* 
rience* Mes vrais amis, mes com^ 
• pagnons > ffiès ^ confidens feroient 
mes ilktfbres canfretes les Sirtêld^ 
irjÊggs , dont îechbifîcoîs une dou^ 
2dne parmi les plus anciens ,pouB 
me lier {4us étroitement avec eux# 
Je ne laii&rqisv pas de fréquenter 
Tome II. K ' 
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auffi qùdqaes il&r/r/i de mérite j^ 
qae je m'accoûtumerois à voir 
iBouiir,{ans chagdn & fans r^ret» 
leur pofterité me.coniblantciereur 
mort. Ce:^!aribit.inâûe êtr&^our 
moi un fpeâacie affës: agréable, de 
même qa'un Piearifbe prend plaifîr 
à voir les tulippes&irâ. oeillets jde 
(on jardin •> hait0^>mcHiriry& re^ 
j^^a^tre* *'/•*<* . ^ . . 

.Nous ïk^xïs cc^noiuurquerions 
mutuelifiiient ^ Gptre nous autres 
Çtrutilnru^ toutes iea remarques 
& obferyations. que nous 'auridns 
faites fîir la caufè & le progrès de 
la corruption du genre B^ain; 
Nous en xoitipoierions t^n beau 
Traité de Man\c .{dein dé Jèçons 
i^iles , & ^eq>abk d^empêclier la 
nature, humaine - de dégénérer y \ 
comme elle£ût>de jour €ni|(Hir > \ 
& comme jonilèduirijprQcixç diçpaît I 
deux mille ans; . :^ ii: , 

. Quelfpeâacie neole & raTifiànt» 
^ue de voir de iès;pi:opres yeux ks 
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décadences & les révolutions des 
Empires > la face ile la terre renou-*^ 
vellée 3 les Villes fbperbes trans- 
formées en villes , bourgades , ou 
trifkement enfevelies fous leurs rui- 
nes hohteufes : les villages obicurg 
devenus le féjour des Rois 6c de 
leurs Courti&ns^ les Fleuves celé- 
bres changés en petits ruiflèaux $ 
rOcèan baignant d*autres rivages $ 
de nouvelles contrées découVertes> 
un monde inconnu fortant > pour 
ainfi dire^du cahos : la barbarie de 
rignorance répandue iûr les nations 
les plus polies 8c les plus éclai-- 
réesi Timagination éteignant le ju- 
^ gement» le jugement glaçant l'ima- 
gination } le goût des ly ftêmes , des 
paradoxes ^ de Tenflure > des poin- 
tes & des antithefes étouffant la 
raifbn & le bon goût : la vérité op- 
primée dans un tems^fic triomphant 
dans ?autrejles perfëcutés devenus 
perfécuteurs , Se les perféciateiips 
perficutés à leur tour i lesfupcrbti» 

Kij 
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abaiflez> & leshumbles élevés : des 
efclaves, des afirancKis y des mer- 
cenaires parvenus à une fortune im- 
meniè > & à une richeâe énorme» 
par le manîment des deniers pu- 
blics, par les œalheurs^par la faim, 
par la fbif >par la nudité ,par le fang 
des peuples 5 enfin la poflerité de 
ces brigands publics, rentrée dans 
le néant > d'où TinjuAice & la ra- 
pine l'avoient tirée ? 

Comme dans cet état d'immor- 
talité,ridée delà mort ne feroit ja- 
mais prefènte à mon efpriit pour me 
liroubler , ou pour ralentir mes de- 
lîrs, je m^abandonnerois'à tous les 
.plaiiîrs (bnfîbles , dont la nature Sc^ 
la raifbn me permettraient l'iiiage* 
Les Sciences fèroient néanmoins 
toujours mon premier & mon plus 
cher objet i & je m'imagine qu'à 
force de méditer, }e trouver ois a la 
fin les longitudes , la qu^drMtme df^ 
CercU > le moumme^i ferfttud , k 
fivtre Vhilo[oihM€ ^ & It umedt unh 
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njerfel j qu'en un mot , je portcrois 
toutes les Sciences & tous les Arts 
à leur dernière perfediont 

Lorfque j'eus fini mon dijfcours, 
celui qui feùl Tavoit entendu , fe 
tourna vers la compagnie , 8c leur 
en fit le précis dans le langage da 
païssaprès quoi, ils fe mirent à rai* 
lonner enfemble un peu de tems i 
fans pourtant témoigner» au moins 
par leurs geftes & leurs attitudes, 
aucun mépris pour ce que je venois 
de dire. A la fin cette nicme perfon- 
ne, qui avoit réfumémon difcours, 
fut priée par la compagnie d'avoir 
la charité de me défiUer les yeux > 
& de me découvrir mes erreurs. 

Il me dit d'abord que je n'étois 
pas le feul Etrailger > qui regardât 
avec étoânement & avec envie Té* 
tat àtsStruldbruggs'y(m'}[ avoit trou- 
vé chés les Baloibarbes & chés les 
Japonois I peu près les mêmes dif- 
pofitions>que le defîr de vivreétok 

natufçl à L'honuxie >^ ^^ celui qui 
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<avoit un pié dans le tombeau^ si'ef- 
forçoit de (c tenir ferme fur Tau-- 
tre } que le vieillard le plus courbé 
iè reprefèntoit toujours un lende- 
main & un avenir, & n'envi&geoit 
la mort que comme unfmal éloigné 
èc à fuïr : mais que dans l'Ide de 
I^»ggnagg on penfbit bien autre- 
ment , & que l'exemple familier & 
la vue continuelle des Stnddhuggiy 
avoit préfervé les habitans de cet 
amour infenie de la vie. 

Le (îftême de conduite , conti* 
nua-t'il , que vous vous propoiés > 
dans la fuppdfition de votre Eftre 
immortel , & que vous nous avés 
tracé tout-à-l'heare , eft ridicule 
& tout à- fait contraire à la rai(bn. 
Vous avés fuppofé fans doute que 
ilans cet état vous joiiitiés d^une 
jeunefle perpétuelle )d'une vieueur 
& d'une fanté fans aucune aJtera^ 
tion. Mais eifc ce là de quoi il s'a- 
giflbit ^ lorfque nous vous avons 
demandé ce que vous kni%J»yw^ 
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dcviés toujours vivre? Avons-nous 
fupofè que vous ne vieiliiriés point > 
& que vôtre prétendue imiportali* 
té ^rott un Printems éternel t ' 
Après cela , il me fit le portrait 
des Struldbrnggs , & me dit qu'ils 
rcflcmbloient aux Mortels , & vi- 
voient comme eux,jufqu'à l'âge de 
trente ans > qu'après cet âge > ils 
tomboient peu à peu dans une- mé^ 
lancolie noire )qui augmentoit toû* 
jours jufqu'à ce qu'ils euflcnt atteint 
l'âge de quatre vingt ans : qu'alors 
ils n'étoient pas feulement lu jets à 
toutes les infirmités > à toutes les 
mifëreSySc à toutes les foibleiles des 
vieillards de cet âge j mais que 11- 
dée affligeante de l'éternelle durée 
de leur mi(erable caducité les tour» 
mentoit à un point > que rien ne 
pouvoit les confoler : qu'ils n^é* 
toient pas feukoEient , comme tous 
les autres vieillards >entêtez,bour^ 
rus , avares , chagrins > babillards ^ 
BOIS qu'ils n'aimoientxiu'eux- mê^ 



ixo VOYAGE" ^ 
mes , qu'ils^ rcnonçoicnt aux dou- 
ceurs de l'amitié , qu'ils n*avoîcnt 
plus même de tendrefic pour leurs 
cnfans} & qu'au delà de la troifîé- 
me génération , ils ne reconnoif- 
foient plus leur pofterité : que l'en* 
vie & la jaloufîe les découvroit fans 
ceflè , que la vue des plaidrs fenfî- 
bles , dont jouifïent les jeunes Mor^ 
tels, leurs amuiemençjeurs amours 
leurs exercices • les faifbient en 
quelque forte mourir à chaque inf^ 
tant > que tout^jufqu'a la mort mê- 
me des vieillards qui payoient le 
tribut à la nature >excitoit leur en- 
vie & les plongeoit dans le defcf- 
{loir ; que pour cette raiibn, toutes 
es fois qu'ils voyoient faire dcsfu- 
neraillesyilsmaudiilbient ieur£)rt, 
& fe plaignoiënt amèrement de la 
nature , qui leur avoît rcfufé la dou- 
ceur de mourir > de finir leu^coarfc 
cnnuieùfe , & d'entrer d^i&an re- 
pos éternel : qu^ils n'étoienc plus 
abrs enétat de coltiverlenre&ric 
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& dVf«fcr leur mémoire 5 qu'ils fe 
reflbuvenoieâc touc au plus de ce 
qu'ils avoicnt vu & appris dans leur 
jeuneâbdCr^iabs leur moyen âge i 
i}à^ les 'moihs tnifèra^b^ $6 teâ 
ffîbim a' plaindre, écoientc6ax quS 
radotoltac , qiû avoienc toat-à-faic 
peiKiu4a mémoire y te c«oienc ré« 
duits à Veut de VétiÙL^cc 3 qu'aci 
moins on preDoic*alor5 p^itié^â leur 
tf ide (ituacion , & qu'on leur don- 
noit cous les iecours dont ils àvoient 
beib^n^dans; lepr imbécillité. - • ^ 
.l4>tiqa'CKS ^SiMâirag^^ ( âij^ûcî-! 
t il ) ^'eft marié à na^Sirutdértêgge^ 
le mariage') fel<MQ les loiK doTËcat, 
eiLdif&us., dè& que^ le : plli^ jeune 
des deux eftpaVcnu à HdgQ dfc qûà^ 
t^e^vmgtt^•î^ntt^4l iiïtijurté qiVe'de 
maibeurebx Humains , condamnés 
maigre eux 8c fans l'avoir mérité, 
iviweiéçprneUementi ne fbtenc -pas 
encDrêv{>^u^ 'Surcroît de difgi'acei 
obfigcs.de vivre avec une femme ^ 
écernelle. Ce qu'il y a de plus i^riftci : 
Tome IL L 
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eft qu après avoir atteîncct âge fa- 
tal , ils font regardés comme morts 
civilement : leurs héritiers s'empa- 
rent de leur? biens î ils font mis en 
tuteUe , m plûtôtilsfoqtdépoiiil- 
Its de tout & réduits à une fimblc 
Benfîon alimentaire(Loi très-jufte, 
a caufe de h fordide avarice ordi- 
Qa]re aux vieillards ) Les pauvres 
foot entretenus aux dépens du pu- 
bliçjdans une maifon apellécrrfa- 
fital desfÀi$vres Immortels. Un Im- 
mortel de qaatrervingts ans ne pecK 
pluç <?xercer de Charge ni d'Eîn- 
ploi,pe peut niÉgocîer,ne peut con- 
tracter, ne peut acheter ni vendre, 
& lenr témoignage niême n efl 
point reçu en. JuftiQe*/.». 

Mais lorsqu'ils font parvetius à 
quatre-vingt-dix zmvc efl; encore 
bien pis. Toutes leurs dents & tous 
leurs cheveux tombent, ils perdent 
le i^oûc des àlimens , & ib boivent 
& mangent fans aucune ptaifir. Ils 
perdent la mémoire des choies les 
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plus difëes A retenir , te oublient le 
nom de leurs amis , 6c quelquefois 
leur propre nom. Il leur eA pour 
cette raifon inutile de s'amufer à 
lire , puiique lôrfqu ils veulent lire 
.une phrafe de quatre moi s , ils ou- 
blient les deux premiers » tandis 
qu'ils lifènt les deux derniers. Par 
la même raifon , il leur eft impoffi* 
blc de s'entretenir avec per(bnne« 
D'ailleurs, comme la langue de ce 
Païs efl: fujette à de fréquens chan- 
gemeos , les StruUbruggs nés dans 
un (lé de , ont beaucoup de peine à 
entendre le langage des hommes 
nés dans un autre fiécie , fie ils fonc 
toujours comme étrangers dans 
leur Patrie. 

Tel fut le détail qu on me fit au 
fujet des Immortels de ce païs : dé- 
tail qui me furprit extrêmement^ 
On m'en montra dat>s la fuite cinq 
ou fix , & j'avoue que je n'ai ja- 
mais rien vu de fi laid , Se de fi 
dégoûtant , les femmes fur tout é- 

L ij 
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toient affrcufcs3Je m'imaginai voir 

des Spedrcs, 

Le Leâeur peut bien croire^que- 
je perdis alots louc- à- fait l'envie de 
devenir Immortel à ce prix. J'eus 
bien de la honte de toutes les folles 
imaginations, aufquelles je m'étois 
abandonné y fur le fyflême d'une 
vie éternelle en ce bas monde. 

Le Roy ayant appris ce qui s*é-. 
toit pafTé dans l'entretien que j'a- 
vois ed avec ceux dont j'ai parlé, 
rit beaucoup de mes idées fur i'Im- 
mort^itc, &de l'envie que j'avois 
portée aux Strulbruggs . Il me de- 
manda enfui te férieufement , fi je 
ne voudrois pas en mener deux ou 
trois dans mon païs ,"pour guérir 
mes compatriotes du defir de vi- 
vre, & de la peur de mourir. Dans 
le fonds j'aurois été fort aifc , qu'il 
m'eût fait ce préfem ; mais par une 
loi fondamentale du Royaume s il 
eft defFendu aux Immortels d'en 
(brtir. 
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CHAPITRE VIII. 

l! Auteur fmt de Cljle de Luggnagg, 
four fe rendre su Jsfon , où il 
s'emtsrque fur un f^aijfiau HoU 
é^ndois. Il arrive à Amjler'- 
dsm^ & de^lÀ pajje en An^ 
gleterre. 

JE m imagine que tout ce que je 
viens de raconter des Struld^ 
èruggs^ n agra poinc ennuyé le Lec^ 
teur« Ce ne font polnc là , je crois» 
de ces chQfes communes , ufées Se 
rebatucs» qu'on trouve dans toutes 
les relations des Voyageurs j au 
moins je puis aflUircr que je n'ai rien 
trouve de pareil , dans celles que 
j'ai lues* En tout cas> fi ce (ont des 
redites Se deschofes dé}a connues, 
je prie de confîderer que dés Voya- 
geurs, fans fe copier les uns les au* 
fxes.peuvenc fore, bien raconter les 

L 11) 



iz6 . VOYAGE 

mêmes chofcs , lorfqu'îls ont été 
dans les mêmes pays. 

Comme il y a un ercs-grand com- 
merce entre le Royaume de L$êg' 
gné^gg , & l'Empire du J^fon , il eft 
à croire que les Auteurs Japonoîs 
n ont pas oublié dans leurs Livres, 
de faire mention de ces Stndd» 
^nyj;^i.Maisle réjour que j'ai (ait au 
Japon>aïantécécrès-court,&n'aïanc 
d'ailleurs aucune^ teinture de la 
Langue Japono^(e,je n'ai pu fçavoir 
sûrement fi cetfé matière a été trai- 
tée dans leurs Livres. Quelque 
Holiandqis pourra un jour nous 
apprendre ce qiy il en eft. 

LcKo^ àt iJig^Hggxxi zy^ïit (oxjt^ 
vent preâe y mais inutilement de 
refter dans fes Etats > eut enfin la 
bonté de œ'accorder mon congé > 
te me fit même l'honneur de me 
donner une lettre de reconmianda- 
tion écrite de fa propre main,pour 
Sa Majefté l'Empereur du Japon» 
En même tems>il me fit prefent de 
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quatre cens quarante-quatre pièces 
d'or, de cinq mille cinq cens cin- 
quance-cioq petites perles ^ Se de 
huit cens quatre-vingt-huit raille 
huit cens quatre-vingt-huit grains 
d'une efpece de ris très-rare» Ces 
fortes de nombres qui fe multi'- 
plient par dix , ptaifent beaucou{> 
en ce pays* là* 

Le 6. de May 1 709t yc pris con- 
gé en cerenu)ûie de Sa Majefté, 8e 
dis adieu à toUs les amis que j'avois 
àfaCoùr^Ce Prince me fit conduire 
par ÎÎG détacherncnr He fes Gardes, 

jufqu'au Port de Gl/mguenftal^ , fir 
tué auSud-Ôucftderifle.AuboUI 
de fix jours, je trouvai un Vaiffeau 
prêt à me tranfporter au Japon; je 
montai fur ^ce VaifTeau > &: nôtre 
voyage ayant duré ci nquatKe jours» 
nous débarquâmes enfin à un petit 
Port nommé X^moskiy^vL Sud-Oiieft 
du Japon, 

Te fis vôîr d'afeord aux Officiera 
de là Doiianlje > ta lettre dont î V 

inj 
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voisrixHaacur d'être chargé de fa 
pirp çju Roy de p'^»f^y pour Sa. 
Majeftp JapwQifew Ils cpoQureoc 
tout d*ùn coup le.Sccau de Sa Ma- 
jefté LHggnM^gîenne , dont rem- 
preinj:e reprcfentoic lyi» JC^y foâie^ 
nan$ un Psktêryrt efirp^é^ iMd^9$i À 
mureher. . 

Les Magiftrats de . k Villc> fça- 
chanc que j'étois Porteur de cette 
augafte Lettre , me. ti;aii;ereiic eo 
Miniûre^ôc me foumireât une vol* 
turc pour me tranfpOrtcr kTedo^ 
oui e(t la Capitale de l'Empire» Là 
} eus audience de Sa Majeflé Inipe- 
lia le;, ^, l' honneur de lui pifef enter 
mA jètcrq, qUott ouvrit publique* 
ment avec de grandes cérémonies, 
£i que r^mperenr ik fit auffi-iôt 
pxpliquer par Ton Interprète. A lors 
Sa M^jeflé me fit dire j>ar ce me*, 
melâterprece^queyeufle à lui de- 
mander quelque grâce ^ &qaVa 
corifideratîon de fon tçèM^her frè- 
re IcrRpi àc iiuggtM^ , il me lac- 
corderait auifi- tôt» 
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Cec Licerprece , qui école ordi- 
nairement ccnpioïé dans les affaires 
du.Commerce avec les Hollandois» 
connue aifemenc à mon air^que jé^ 
tois Ëuropéen^dc pour cette raîfon 
me repdic en Langue Hollandoife 
les parties de Sa Majeflé Je répon- 
dis que j écois un Marchand de 
Hollande, qui avoîc fait nauffrage 
dans^une Mer éloignéejque depuis 
j'avois fait beaucoup de chemin par 
Terre & par Mer, pour me rendre 
* ^èS^^^g^ 8c de-Ià dans TEmpirc 
du Japon , oii je (ça vois que mes 
compatriotes les Hollandois fai- 
ibient commerce 3 ce qui me pour- 
roit procurer Toccafion de retour- 
ner en Europe $ que je fuppliois 
donc Sa MajeOié, de me Faire coQ^^ 
doire en fureté à Nsf$gafAki. Je pris 
eomême-cems la liberté de lui de- 
mander encore une autre graee«Ce 
fut qu en condderation du Rai de 
^»Sg»^g , qui me faifoit rhonneur 
de me protegerson voulut bien me 
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dirpenfer de la cérémonie qu'on 
faiibic pratiquer à ceux demoD 
pais, 6c ne point me contraindre à 
fiuler at^xpiâs le Criêeifixyïï èt2xxt ve- 
nu au Japon^que pour paflcr en Eu« 
ropc,& non pour y trafiquer* 

Lorfque l'Interprète eut expofë à 
Sa Majefté Japonoife cette derniè- 
re grâce que je demand<Âs,elle pa- 
rut furprifede ma propofitîon , & 
j'épondit \ quQ j'étoîs le premier 
homme de mon païs > à qui un pa- 
reil fcrupule fiit venu à Tefprit > ce 
qui le fàifoit un peu doutçr que 
je fiîfle véritablement Hollandoîs, 
comme je ravoisà(Rirc,& le fâifbic 
plutôt foupçonner que j'étoîs Chré- 
tiCHt Cependant TEmpereur goû- 
tant la raifon que je lui avois alle- 
guée^Sc ayant principalement égard 
a la recommandation du Roi de 
^^SS^^^S » voulut bien par bonté 
compatir à ma foiblefTe & à ma fin'- 
gularité>pourvû que je garda/Te âcs 
mefures , pour fauver les apparen- 
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cessll me die qu'il donneroîc bçdre 
aux Officiels prépofës pour fàhre 
obferver cec ufage » de me iaifTer 
pafTe^^ de faire femblaqt de m*a- 
voir oablîéjl ajouta, qu'ihkoi^de 
mon intérêt de tenir la chofe fe- 
crette,parce queinfailliblement les 
Hollandois mes compatriotes» me 
poignarderoient dans le voyage> 
s'ils venoienc à fçavoir la dirpenfe 
(]ueyavois obtenue , & le fcrqpule 
injurieux que j'avois eu de les imi- 
ter. 

Je reridts de trés^-humbles avions 
de grâces à Sa Majedé de cette fa« 
vcur iîngulîere ,^ quelques trou- 
pes étant alors en marche pour fe 
rendre à N^rtgafaki^VOSicicv Com- 
mandant eut ordre de me conduire 
en cette Ville , avec une inftruç- 
tion (ècrette fur TafFaîre du Cru-* 
cifîx. 

Le p^jour de Juin i yo^^après un 
voyage long & pénible , j*arrivai à 
NMgafrki > où ]e rencontrai une 
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compagnie de Hollandois«quî é« 
loienc partîsd' Amftcrdam pour né- 
gocier à Amboine , &; qui écolen^ 
prêcs à s^embarquer pour leur re- 
tour/ur un gros Vaifleau de quatrei 
cens cinquante tonneaux» J'avois 
pafle un cems confiderable en Hol- 
lande,ayanç fâic mes études à Ley- 
de,Sc je parlois fort bien la langue 
de ce païs* On me fit plufieurs 
queilions fi^r mes voyages^aul^el- 
lâs je répondis, comme il me plût, 
je foûtins parfaitement au milieu 
d'eux le perfonnagede HoUandoisi 
je me donnai des amis Se des parcns 
dans les Provinces-Unies, & je me 
dis natif de Gelderland. 

J'étois dîfpofé à donner au Ca- 
pitaine du VaiiTeau , qui étoit un 
certain Théodore Vangruli , tout ce 
qu il lui auroit plu de me demande 
pour mon p^flage. Mais ayaat fçà 
que yétois Cblrurgien^îl fe conten- 
te de la moitié du prix ordinaire^à 
condition que f exercerois ma pro- 
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feffion dans le VaîfTcau. 

Avant que de nous embarquer, 
quelques - uns de la troupe m'a- 
voient fouvent demandé , H j'avois 
pratiqué la cèrétnome 5 & j*avois 
toujours répondu en gênerai , que 
j'avois fait tout ce qui ctoic neceC- 
faire» Cependant un d*eux , qui é- 
toit un coquin étourdi, s'avifade' 
me montrer malignement à TOffi- 
cier jhponois & de dire : // tif^ ^otnt 
foulé MX fiés le Crucifix. UOffièier, 
qui avoic un ordre fecret de ne le 
point exigfsr de nioi , lui répliqua 
par vingt coups de canne qu il dé- 
chargea (ùr Tes épaules^enforte quQ 
f)erfonne ne fût a humeur après ce- 
a de me £siire des queftLons^ur U 
cérémonie. ^ ^ - -^ ' 

Il ne fe paffa rien dans nôtre 
voyage,qui mérite d^être rapporté. 
Nous fîmes voîle avec un vent fa- 
vorable & mouillâmes au Cap» de 
Bonne-Efperance , pour y faire ai- 
guade.Le 1 6. d'Avril 1710. nous 
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débarquâmes à Amllerdatn . où j 
relbi peu decernsôcoùiemembai 
quai bien -tôt pour l'Anglecem 
Quel pUinr ce mt pour moi de n 
voir macherePatrie^prcscÎDqan 
& demi d'abfencc 'Je me rendis di 
redcmcnr à Redriffy où je trouva 
ma femme ù mes çd£uis en bonni 
TaDté. 



L'AtUtur entreprend enevrt un voyage en 
quitté de Capitaine de f^aifeau. Son éaui- 
page fi révolte , l'enfcrmt , l' enchaîne j 
(^ pHÎJ le met à terre fur un rivage in- 
connu. Defcriftion des Yahoiis, Deux 
Houyhnhnms viennent au devant de lut, 

E paiTai cinq mois ^re dou- 
cement avec ma femme ôc 
mes enfans , £c je puis dire cju'a- 
lors j'ccois heureux , H j'avois pu, 
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connoître que je Tctoîs. Maïs je fus 
niaiheMreufement tenté de faire 
encore un voyage y fur-tout lors- 
que Ton m!eut offert le titre flat- 
teur de Capicaioc (mv V ji^va^^^rr^ 
Vaiflfiâu Hirchaod ic trois cens 
cinquante tonneaux. J*entendoîs 
parfaicementlanavigacions & d'ail- 
leurs j'écoislas du ticrç ibbalterne 
de Chirurgien de Vaiflèau. Je ne 
renonçai pourtant pas à la profef- 
. fîon,& je fçùs l'exercer danis la fui- 
*te, quapd Toccafion s'en prefcntat 
AumB<^concentaî-je de mener a- 
vec moi dans ce voyage un Jeune 
garçon Chirurgien. Je dis adieu à 
ma pauvre femme quiécoicgrofle, 
&m'étant embarqué ^ P^rfimoufi^ 
je mis à la voile le 2.d*Aout 1 7 1 Ot 
Les maladies m'enlevèrent pen- 
dant la route une partie de mon 
cqulpage^eo (brte que je fus obligé 
de faire une rccruëaux BArbades & 
aux Iflesdc ^eew^rd^h les Négo- 
cians^dont je te'nois ma Commif* 
r' y . . / fion, 



DES HOUYHNHMMS. ;iij 
fion , m*avoîcnt donne ordre de 
mouiller. Mzis j'eus bien-tôc lieu 
de me repentir d avoir fait cette 
maudite recrue , dont la plu&gran- 
de partie étoit compofée de bandit^ 
qui avoicnc été Boucaniers, Ces co- 
(JuÎds débauchèrent leteftede mott 
équipage , & tous enfemble com- 
plotèrent de fe ûîfîr de ma perfon- 
ne , & de mon Vàiflcau. On matîû 
donc ils entrèrent dans ma cham- 
bre , fc jetccrem fur moi , me lîc- 
rcnt,& me menacèrent dofmc jctter 
dans la Mer, fi ) ofois faire Çmoîh* 
dre réfiftancci Je leur dis que mon 
fort étoit entre leurs maîns , & que 
je confcntaîs d*avancc à tout cft 
t^uîls youdrbîcnt. Ils m'obligèrent 
d en faire ferment,& puis me déliè- 
rent, fc contentant de m^encbaîncr 
Un pied au boîs de mon lit , & rfc 
porter un fentincllc à la porte de tria 
chambre , qui avoît ordre de me 
caflcr la tétc, fi j'euffe fait quelque 
tentative pour me mettre en lîbcr- 
Tom II. JM 
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tét Leur projet ctoîc d'exercer la 
Pyratcrîe avec mon Yaîileay,& de 
donner la chafle aux Ëipagnols » 
2X)ais pour cela ils n'écoient pas zScz 
forts 4 équipage. Ils rèfolurent de 
vendre d'abord la cargàîfbn da 
Vaiileau 9 & d'aller iM^dagafiar^ 
pour augmenter leur troupe. Ce- 
pendant fétois priibonier dans ma 
chambre>fbrt inquiet du £>rt qu oo 
me préparoît» 

Lef. de Mai 1711. un certain 
Jacques V'velck entraide me dît qu il 
a voit rççû ordre de Monfîeur Iç Ca- 
pitaine > de me mettre à terre* }c 
voulus > mais inutilement > avoir 
quelque entretien avec lui , & lui 
.j^ire quelques queftions > il refufa 
même de me dire le nom de celui 

# ♦ 

. qu'il appeljdît > Monfîeur k Capi* 

taine*On me fît defcendre dans la 

Chalouppe ^ après m'^avoîr permis 

de faire mon paquec> & dxmporter 

. mesJbardes.C^ me laiflà'tnoo fabrc, 

. & on eut ta polîteiTe de ne point ù- 
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ficer mes poches , où il y avoit queU 
que argent. Après avoir fait entriron 
une lieue dans ia Chaloupe ,on me 
mie fur le rîvage.f e demandai à ceux 
qui m'accompagnoienc > quel païs 
cecoîc. Ma fou tac répondirent ils, 
nous ne le i^avons pas plus que 
vous , mais prenez garde que la ma- 
rée ne vous furprenne^adieu. Âuffi<» 
tôt la Chaloupe s^éloîgna. 

Je quittai les fables , fie OGiontai 
fur une hauteur , pour m afleoir flc 
délibérer fur le parti quç ]*avoîs ' i 
prendre. Quand je me fus" un pcii 
tcpofé , j avançai dans les terres , 
rc(blude me livrer au premier Sau- 
vage que je rencontrerois» Se de ra- 
cheter ma vie , fi je pouvois , par 
quelques petites bagues ^ par quel-* 
ques bracelets & autrçs bagatelic^» 
donc les Voyageurs ne manquent!^ 
jamais de fe pourvoir > 6c dont ja^ 
vois une certaine quancicédànsimès 
poches. «1 

Je découvris de grands arbres» 

Mil 
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de vaftes herbages & des champs 
où Tavoîne croiflbit de tous côtés. 
Je marchois avec précaution > de 
peur d'être fur pris ou de recevoir 
quelque coup de flèche. Apres 
.avoir marche quelque ' cems > je 
tombai dans un grand chemia i oà 
-je remarquai plufieurs pas d*hom» 
nmes & de chevaux , &; quelques- 
uns de vaches. Je vis en même 
tems un grand nombre d'animaux 
dans un champ , & un ou deux 
de la même efpece perchés fur un 
arbre. Leur figure me parût fur- 
prenante, & quelques-uns s'etaÊt 
un peu approchésjjeme cachai der- 
rière un buiilbn pour Ies.mieuxcon>» 
/iderer. 

- De longs cheveux leur totnboieâc 
iur le vifagejleur poitrine, leur dos» 
,& ieprs pattes de devant jétoiest 
couverts aun poil épais : ils avoîenc 
de la ;baibe au ^ menton comeie des 
boucs , mais le refte de leurs corps 
cétoit fans poil , & laiâbic voit une 
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peau crés-brunc. Ilsn avoicnc pQinc 
de qucuë: ils fe cenoienc cancôc afiîs 
iur l'herbe,caDcôc couchés 8c cancôc 
debout (ur leurs pacces de derrière* 
Ils (àutoienc > bondidbicnc &grifn^ 
poienc aux arbres, avec Tagilicé des 
ccurcuîl$,ayanc des grîfFcs aux pat- 
tes de devant & de derrière} les fé^ 
tnelles écoienc un peu plus pecî«> 
tes que les mâles 1 elles aVoienc de 
fort longs cheveux>& (ëulemenc un 
peu de duvet en plufîeurs endroits 
de leur corps. Leurs mamelles pen- 
dolent encre leurs deux pacces de 
devanc y & quelquefois couchoienc 
la terre,Ior{qu elles marchoienc* Le 
pQÎI des uns & des autres étoic de 
diverfes couléurS)brun, rouge» noir 
ic blond» Enfin dans tous^mes voya- 
ges, je n'avoîs jamais vu dWmal û 
difforme & fi dégoûca ne. 

Après les avoir fuffi(ammenc 
confîderés ) je fuivis le. grand che- 
min, dans refperance qu il me çon^ 
duiroit à quelque huue d'Indien* 
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Ayant un feu marché , je rencon« 
trai au milieu du chemin un de ces 
animaux qui venoit direâement i 
mou A mon afped il s*arrêca > fie 
une infinité de gdmaces,& parût me 
regarder comme une cfpccc d'ani- 
mal qui lui écoic inconnue : enfùice 
il s'approcha & leva fur moi fa pat- 
ce de devant. Je tirai mon fabre & 
le frappai du plat , ne voulant pa^ 
le bleffer, de peur dofFenfèrceux à 
qui ces animaux pouvoient appar^ 
tenir. L'animal fe Tentant frappé fe 
mit à fuïr & à crier fî haut , qu'il 
attira une quarantaine d'animaux 
de fk forte , qui accoururent vers 
moi , en me faifànt des grimaces 
horribles. Je courus vers un arbre 
£c me mis ie dos contre , tenant 
mon fabre devan^ moi : auffi-tôc ils 
fautent aux branches de l'arbre , & 
commencenr à décharger fur moi - 
leur ordure. Mais tout à coup ils- 
ie mirent tous à fuïr. 

Alors je quittai l'arbre & pour* 
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fuivis mon chemin » écanc a(fës fur* 
pris qu^une ecrfeur (budaîne leur 
eue ainfi fait prendre la fuite. Maî& 
regardant à gaucl%e,je vis un cheval 
marchant graveo^nc au milieu d*uti 
champ : c était la vue de ce cheval 
qui avoîc fait d^amper fi vke la 
troupe qui ro^aflîegeoît. Le cheval 
sVtanc approché de moi s'arrêta» 
recula > 6c enfuite me regarda fixe* 
ment paroillant un peu étonné. Il 
me confîdera ^de tous côtés , tour- 
nant plufieurs fois autour de moi» 
)e voulus avancer » nuis il le tsà% 
vis- à vis de moi dans te chemin» 
{ne regardant dW œil dog% & fans 
me faire aucune violctKe. Nou» 
nous confîderâmes Tun Tautre pca* 
dank un peu de rems s enSn je pris 
la hardieCfe de lui mettre la maini 
fur le COU) pour tefiater» fîfflant 
& parlant > à la façon des Palfre- 
niers » lorfqu'tl veulent çarciïêr un 
chevaL Mais Tanihial fikperbe de- . 
daignaat^mon honnêteté ôc ma po- 
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lîcefle , fronça fcs fourcîls & leva- 
fièrement un de Tes pieds de devant 
pour m*obIîger à retirer nia main 
trop familière. En même tems , i! 
le mie à bannir troi^ ou quatre fois» 
mais avec des accens ft variés , que 
je commençai à croire qu'it parloir 
un langage qui lui étoit propre , 8c 
qu'il y avoit un efpece de fens atta- 
ché à fes divers hanniflemens» 

Sur ces entrefaites arriva un au- 
tre cheval^quî fàlua le premier très- 
poliment $ Tun & Tautre fe firecit 
des honnetet(:2j'eciproqués-) 8c le 
mirent à hannir en cent façon» dif^ 
ferentes , qui fembloient former 
des Çons articulez* Ils firent enfuit^ 
quelques pas en(emble,comme s*ih; 
euâent |Voulu conférer fur quelque 
chofe : ils alloiem & venoient , en 
marchant gravement côte à côte » 
femblables itdas pérfbnnesquitien^ 
aent confeîl (lir des affaires impor- 
tantes : mais ils avoient toujours 
Pceil fur moi , cooKne s'ils eulTe^it 

pris 
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pris garde qiie je ne m'enfuifle» 

Surpris de voir des bêtes fe com- 
porter ainfi,je médis à moi-mêmC) 
puifqu'en ce païs - ci les bêtes ont 
tant de raii<:»i>ii faut que les hom«« 
mes y fbient raifonnables au fuprê* 
me degré.Cette reflexion me don- 
na tant de courage , que je réfblus 
d'avancer dans le païs > jufqu'à ce 
que j'cuiïc découvert quelque vil- 
lage ou quelque mai(bn >&:que j^euP 
fe rencontré quelque habitant» Se 
de laifler - là les deux chevaux dif^ 
courir ènfemble,tant qu'il leur plai* 
roit. Mais Tun des deux qui étoit 
gris- pommelé , voïantqueje m*en 
allois > fe mit à hannir après moi 
d'une ifaçon (î expreflive , que je 
crus entendre ce qu'il vouloit i je 
me retournai & m'approchai de 
lui , difllmulant mon embs^rras Se 
mon trouble ^ autant qu'il m'étoic 
poflîble j car dans le fond je ne 
îçavois ce que tout cela devien- 
droit 5 &: c'eft ce que le Leâeur 

TçmcU. N 
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pciit aîfément s*iiîiaginer* 

Les deux chevaux me ferrèrent 
de près-, & fc mirent à confiderer 
jnon vifàge&iixe? main^iMçh cha- 
peau pairoifJoitlés 3fijfprcndf^ei,auffi- 
bien que. les paqs de mon jufte- 
^u-^coxps* Le gris-pommelé le mit 
a. flâter ma main droite, paroiflànt 
tchairmé dejia doujceur & de lacour 
leur de nia peau 5 mais il la ferra fi 
fort ejitre fbn fàbot §c fbn paturon, 
que je ne pus m'cinpêçher de crier 
de toute nia fgrc^^ ce. qui m'attira 
mille autres careflès pleines d'ami- 
tié. Mes ibuliers & mes bas leur 
donnoîentde grandes înquijîtudcs: 
ils les flaireront .& ies .tatéreflt pliî- 
fîeufs fois, & firent' à cefujct plu- 
fîeursgeflesfeniblablesàceux d'up 
Philofophe, qui veut entreprendre 

.d'expliquer un Bhejioméne,; . 

: Exifin là conterançe:3c. les. n^anî^ 

•resde ces deux animaux me jparu- 
rent fî raifbnnablçs , fî fages,fî ju- 

idicieufes ,'quç je conclus ça mpir 



/ ^ 



• » *, 



DES HOUYHNHNMS. H7 

même qu*il falloit que ce fufïè|[it 
des Enchanteurs, qui s*ctoient ainl^ 
transformés en cheyau^? avec quel^ 
que deflcin , & qui trouvait uti 
étranger fur leur chemin , avoient 
voulu fe divertir un peu à /es dé- 
penSiOu avoient peut-être été frapj 
pés de là figure, de feshabitSj&d^' 
fks .xnanieres. Ceft cç^qui aip fiç 
prcncfre la liberté de leur parleur ei| 
CCS termes: Mèffieurs les Chevaux, 
il VOUS êtes des Ençhantcure, çomt 
me j'ai lieu dç le crçiirp jjvpus çn-? 
tendes toutes les languei^ri ainlfij'a; 
l'honneur de vous dire en la aviçnr 
ne , que je fuis utt pauvre Angiois, 
qui par malheur ai :Cçl;^ojé^iprt^ 
côtes ,& qui ycH^Srprîe-î'un çu rau? 
trc , fi pourtant vous êtes de vraiî 
chevaux, de vouloir (ppfFrir qjie jç 
monte fur vous , ppi^r cherche^ 
quelque village ou quelque jpa^j 
ion, où Jeme puîfle retirer. En rc-*' 
connoiflance , je vous offre c€j petit 
couteau ac ce bracçlett * 

N ij 
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I - , Les deux animaux parurent écoU'. 
j ter mon difcours avec attention, & 
; quand j'eus fini ,ils Ce mirent à han- 
j îîîr tour à tour , tournés l'«n vers 
Pautre. Je compris alors clairement 
que leurs hanniflemens etoient fi- 
gnificatifs , & renfermoient des 
mots , dont on pourroit peut-être 
drefifçr un alphabet auflî ailé que ce- 
lui des Chinois* 

Je les entendis fbuvfent répéter 
le TùotY^hou , dont je diîl^inguai lc| 
fbn /ans en'diftinguer le fens 5 quoi 
que tandis que Tes deux chevaux 
s'entretenoîent , j*euflfe efl&yé plu- 
fîeurs fois d'en chercher la fignifi- 
èatîpn. Lors qu'ils curent cefledcj 
|)2tf 1er 5 je me nais a crier de toute 
ma force , Yahou , Yahot$ , tâchant 
de les imiter. Cela parût les fiir-î 
prendre extrêmement , & alors le 
Gris - piominelé répétant deux fbîs 
le même uiot,fembla vouloir m'ap- 
preivire comment il le falloir pro- 
noncer jje répétai après lui le mieux 
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qu'il me fut poffible>Sc il me parût 
que , quoique je fûûe très-^éloigné 
de la perfeâion de l'accent ic de la 
prononciation» i'avois pourtant fait 
quelques progrès. L'autre ChevaI^ 
qui étoit Bay, fembla vouloir m'ap-^ 
prendre un autre mot beaucoup 
plus difficile à prononcer , & qui 
ctant réduit à Tortographe Ângloi-; 
fe,peut ain(î s'écrire yHouyhnhnmm 
Je ne réiiffîs pas fî bien d'abord 
dans la prononciation de ce mot» 
que dans celle du premier j mais 
après quelques eflais , cela alla 
mieux , £c les deux chevaux me 
trouvèrent de l'intelligence. 

Lorfqu'ils fe lurent encore un 
peu entretenus , ( &ns doute à mon* 
lu jet ) ils prirent congé l'un de l'au- 
tre avec la même cérémonie qu'ils 
s'étoient abordés. Le Bay me ht Cu 
gne de marcher devant lui , ce que 
je jugeai à propos de faire , jufîju'à 
ce que j'euile trouvé un autre con- 
ducteur « Comme je marchois fort 

Niij 
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lentement jil feniitahannir,A^M^ 
ifhafêm. Je compris • fa penfëe > & lui 
tiqnhai à' entehdrç comme je le 
Sûs^quë fétôîs bien las & avoîs de 
a peine à marcher 5 fur quoi il 
s*arrêta cliaritabiemcnt , pour mfi 
iaiflèr repofcr- 
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CHAMt'R^E II. 

« » 

VAutciér efi conduit au logis d'uf» 

Houyhnimavî ^«!«i»r«r,/V ^^ efir^^ 

çâ. Quelle. étoit la.murrit^re dti 

. Ho\iy\ï\\\Ènvœ:Embarras dé l' ^u^ 

teurpour trouver de quozfe nourrir^ 

A Près avoir - marché çnvîrpti 
ittois milles ,.nous arrivâmes 
a ua cndroit^où ily avoit une grart? 
de maiibn de bois fort bailè ôc cpu« 
Tcrtc.dc paille J^CQinmeqçai auiEr 
tôt a tirer <ic ma poçbe les petits} pr^ 
fens qq^e: je: deftiaois 2^ux hôtes dç 
cette maifbn^pour en être reçu plus 
hohnëtemenf. Le cheval mé fît po* 
liment centrer le premi(;r.4dn$ pnq 
grande faUe^tr^-.propuc y cù pouv 
tout meuble il y a voit un rateliec 6C 
une auge. Xe vis trois chevaux en- 
tiers amxdeux cavoUies mi pfi (p^> 

N uij 
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geoient point 5 &c qui étoient aflis 
iiir leurs jarrets.Sur ces entrefaites 
le gris-pommelé arriva , & en en- 
trant (c mît à hanfik d'un ton de 
maître. Je traveriài avec lui deux 
autres (allés dé plein pié,& dans la 
dernière mon conduâeur me fit (î- 
gne d'attendre > & pallà dans une 
chambre qui étoit proche» Je m'i- 
maginai alors qu'il falloit que. Je 
maîftre de cette maifbn fut uncper- 
fbnne de qualitc,pui(qu'on me fai- 
fbit ainfî attendre en cérémonie 
dans rantichambre.Mais en même- 
tems je ne pouvais concevoir qu^un 
homme de qualité eût des Chevaux 
pour valets de chambre. Jecraignis 
alors d'être devenu fou,& qijc mes 
malheurs nem'èufTent fait cntierc- 
œenr perdre l'efprit. Je regardai at- 
tentivement autour de moi:, & je 
me mis à confidèrer l^antichambrC|^ 
qui étoit à peu près meublée com- 
me la première fidle. "^J'ouvrois de 
gran4s yeux> je regudois fixement 
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tout ce qui m'cnvîronnoit , & je 
voyois toûjous la même chofe } je 
me pinçai les bras > je me mordisi 
les lèvres , je me battis les flancs » 
pour m'cveiller en cas que je fufïe 
endormi , & comme c'étoient tou- 
jours les mêmes objctsqui me frap- 
poient les yeux , je conclus qu*il y 
avoit-là delà diablerie ôc de la plus 
haute magie. 

Tandis que je faifoîs ces réfle- 
xions , le Gris- pommelé revint à 
moi dans le lieu où il m'a voit laiflë» 
& me fit fîgne d'entrer avec lui dans 
la chambre oà je vis fur une natte 
très - propre & très - fine ui^e belle 
cavale, avec un beau poulin & une 
belle petite pouliche, tous aépuyés 
modeflement fur leurs hancnes. La 
cavale fe leva à mon arrivée , Se 
s'approcha de moi , &: après avoir 
confideré attentivement mon vifa<* 
ge & mes mains, me tourna le der- 
rière d'un air dédaigneux, 8c fe mit 
à hannir» en j^rononçant fouvent le 
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mot Yahot^.Jc compris bien-tôt mai- 
gre moi le (eus funefte de ce mot; 
carie chcvalquîin'a voit introduit, 
me faifànt fîgncdc la têtc,&mc ré- 
pétant fou vent le m ot hhummjshuum^ 
me conduifît dans une efpece de 
bafle-cour , où il y avoit un autre 
bâtiment à quelque diAânce de la 
maifbn.Xa première chofe qui me 
frappa les yeux , ce furent trois de 
CCS maudits animaux que j*avois 
vus d'abord dans un champ,& dont 
j*ai fait pltfc haut la dcfcrîption : ils 
tétoient attachés par le cou & man- 
geoient des racines > & de la chair 
d*âne, de chien & de vache morte, 




dcchiroient avec leurs dents. 

Le Maître cheval commanda a-» 
lors à un petit bidet Alezan, qui c*» 
toit an de fes laquais j de -délier le 
plus grand de Ces animaux & de l'a- 
mener.On nous mit rods deux côte 
à côte, pour niieuxvfajire^la: campât 
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raifon de lui à moi, & ce fut alors 
que le mot de Yahotê fut répété plu- 
iîeurs foîs , ce qui me donna à en- 
tendre 5 que ces animaux s'appcl-^ 
loient Yafoous. Je ne pus exprimer 
ma furprife ôc mon horreur , lorjf* 
qu'ayant confideré de près cet ani- 
mai , je remarquai en lui tous les 
traits & toute ïa figure d'un hom- 
me , excepté qu'il a voit le vî(agc 
large & plat , le nez écraféi les lè- 
vres cpaifles & la bouche très^gran- 
de. Mais cela eft ordinaire à toutes 
les nations Sauvages > parce que les 
mères couchent leurs enfans, le vi- 
fagc tourné contre terre > les por- 
tent fur leur dos,& leur battent le 
nez avec leurs épaules. Ce Yaho» a- 
voît les pattes de devant femblablcs 
à mes mains , fi ce n'efl: qu'elles c- 
toîentannécs d'ongles fort grandes» 
&que la peau en ctoit brune > rude 
& couverte de poih Ses jambes ref^ 
fembloient auflî aux miennes, avec 
les tnêmes'difFerences. Cependant 
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mes bas &c mes fbuliers avoient fait 
croire à Meilleurs les ciievaux^ que 
la différence étoit beaucoup plus 
grande* A Pégard du refte du corps» 
c'étoit en vérité la même chofe , 
excepté par rapport à la couleur & 
au poil. 

Quoi qu'il en (bit , ces Meneurs 
n'en jugeoient pas de même, parce 
que mon corps étoit vêtu , & qu'ils 
croyoient que mes habits étolent 
ma peau même , de une partie de 
ma Iubftance> en forte qu'ils trou- 
voient qi;ic j'étois par cet endroit 
fort différent de leurs Yé$hous. Le pc- 
tit louais Bidet tenant une racine 
entre fbn fabot & fon paturon, me 
la/prefcnta. Je la pris, & en ayant 
goûté, je la lui rendis fur le champ» 
avec le plus dcpolitefle qu'il me fut 
poflîble* Auffi-totil alla chercher , 
dans la loge àesY^hous ^\in morceau 
de chair d'âne ^ & nie l'offrit. Ce 
mets me parât fî déteftable & ft dé- 
goûtant > que je n'y voulus point 
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toucher , & témoignai même qu'il 
me fai(bit mai au cœur. Le Bidet 
jetta le morceau au Yahou , qui (ùr 
le champ le dévora avec un grand 
plaifîr. Voyant que la nourriture des 
Yahûus ne me convenoit point , il 
s^avifade me prefenter de la fiennei 
c*eft-à-dire,au foin & de Tavoine» 
Mais je fecouai la tête,& lui fis en- 
tendre que ce n'étoit pâ&-]à un mets 
pour moi. Alors portant un de (es 
pies de devant à ia bouche , d'unô 
façon très^furprenante & pourtant 
très- naturelle > il me fît des fignes 
pour me faire comprendre qu^il ne 
içavoît comment me nourrir > 6c 
pour me demander ce que je vou-* 
lois donc manger.Maiis jene pus lui 
faire entendre ma penfëe par mes 
iîgnes i & quand je Taurois pu , je 
ne voïois pas qu'il eût été en état de 
tne fatisfaire. 

Sur ces entrefaites une vache paf- 
fa5 je la montrai du doigt, 8c fis en- 
tendre par un fîgne exprefiiif > que 
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i*a vois envie de l'aller traire.On mo 
comprit , & auffi-tôt on me fit en- 
trer dans la maifon ,où Ton oirdon- 
na à ane ferya|ite>c*eft-à-dir.e À une 
jument , de m*duvrir une fàle > où 
Je trouvai une grande quantité de 
terrines pleines de lait^rangées très- 
propjrement. J'en bus aboddam^ 
mçnt;,y &L pris ma réfection fort à 
inon aiiè & de grand courage* 

Sur l'heure de midi je viis arriver 
vers la rpaiipn une c^ece 4p cha- 
riot ou de carr/plïe itiré par quatre 
Yaho'usdl y àvedt d^ns dç çarrofleijin 
vieux cheval qui paroiflbît un pcr- 
fonnage de diftindion 3 il venoit 
rendre yifite à mes. hôtes & dîner 
avec eux.Ils Je reçurent fort civile* 
XRcnty &c avec de grands égards, ils 
dînèrent enièmble dans la plus bel- 
le falje 5 & outre du foin & de. la 
paille qu'on leur ferviç d*abor4 > pq 
leur fervit encore dé l'avoine bpiiil- 
Ut: dans du lait* Leur.auge placée 

aumiUeudela/alle» étoitdâpofée 
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circulairemenc , à peu près comme 
le tour d'un prefibir de Normandie» 
& diviféc en , plufieurs compîirti-' 
mens » autour desquels ils étoiçat 
rangés, a0is fur leurs habches &i 
appuyés fur des bottes de paille» 
Chaque compartiment avoit un râ- 
telier qui lui répoodpitsQnforte que 
chaque cheval ^ ciiaquç cavale s 
mangeoic fà pbrtiôn avec beaucoup 
de décence & de propreté. Le pou-^ 
lajn & la pouliche^ enfant du Mai^ 
tre j5c jrfqi«<.Maîtr«flfexlii iogis^ç-t 
toicibt à*cî$^Qpa&,6c il paxo40bit que 
leur perçiBcleur jpere étoient fort 
attentifs à les faire manger^Le Gris^ 
ponuridé m'ordonna de venir au* 
près .dç luî-> & il meiembla s'en*- 
treteoirlong^temsàmon fujet avec 
fon ami^qui me regardoit de tems 
en tems,&: repetoit fouvent le mot 
dcî>Aw/. . . 

Depuis quelques momens j'avois 
mis mes gands : le Maître Gris«^ 
ponunelé s'en étant apperçû) de ne 
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Voyant plus mes mains telles quit 
les avoit vues d^abord , fit plufieurs 
fîgnes qui marquoîent fbn étornie- 
ment èc fbn embarras. Il me lés 
toucha deux ou trois fois avec fbn 
pié , 8c me fit entendre* qtfil fbu- 
naittoit qu'elles repriflent leur pre- 
mière figurcjaufB tôt je me dégan- 
tai, ce qui fit beaucoup parler toute 
laconiipagnie U leur infpirade P^f- 
feâion pour moi. J'en reâentis 
bien- tôt les çilets. On s*appliqaaà 
me faire prononcer certains mots 
que j'entendois , &: on M'apprit les 
noms de Tavoine, du lait > du feu, 
de reau,& de plufieurs autres cho- 
fes. Je rejtins tous ces noms , & ce 
fut alors plus que jamais ,' que Je fis 
uÊLge de cette prodigieufe facilité 
que la nature m'a donnée pour ap- 
prendre les langues. 

Lorfque le dîner fut.fini,le maî- 
tre clievai me prit en particulier ,& 
par des fignes joints à quelques 
mots^me nt entendte la peine qu'il 

reilcn- 
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refïcntoit , de voirqut je ne man- 
geois point , Se que je ne trouvois 
rien , qui fût de mon gput. Hlunnh 
dans leur langue, fîgnfifie de Pavoi- 
ne» Je prononçai ce mot deux ou 
trois fois 5 car quoique j'eufle d'a- 
bord rtffufé l'avoine qui m'avoit été 
ofièrte, cependant après y avoir ré* 
fléchi,jejugeaique je pouvois m'en 
faire une forte de nourriture , en la 
mêlant avec du lait,&que cela me 
fuftenteroit jufqu'à ce que je trou- 
vaflc l'occafion de m'échapper > 8c 
que je rencontraiïe des créatures 
de mon efpecé. Âuffi- tôt le cheval 
donna ordre à une ièrvante > qui 
étoit une jolie jument blanche , de 
m'apporter une bonne quantité d'a« 
voine dans un plat de bois. ^ Je fis 
rôtir cette avoine , comme je pûs> 
enfuite je la frottai jufqu'à cequeje 
lui eufle fait perdre fon écorce^puls 
je tâchai de la vanner : je me mis 
après cela à Pécrafer entre deux 
pierres } je pris de l'eau , &: j*en fis 
Tamit IL O 
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iïnccfpece de gâteau:,quc je fis cuî* 
re & que je mangeai tout chaud, 
en le trempant dans du lait. 
' Ce fut d'abord pour moi un mets 
ïrès-innpide, ( quoique ce fbitunc 
nourriture ôrditiâîre en plufîeurs 
endroits de I^Europe, j mais je m'y 
accoutumai avec le tems , & m*c- 
tant trouvé fbuvent dans ma vie ré- 
duit à des états factieux, ce n^étoit 
pas la première fois que j*^a vois é- 
prouvé,qu^l faut peu de chofè pour 
contenter les befbins de la nature ,6£ 
que le corps (c fait a tout. J*obicr- 
verai ici , que tant que je lus dans 
ce pais des Chevaux, je n'eus pas la 
moindre indifpofîtion. Quelquefois 
il eft vrai, j'allois à la chafle des la- 
pins & des oifeâux , ^e je prenois 
avec des filets de cheveux cfYïr)&^//: 
quelquefois je cuëîllois des herbcs> 
que je faiibis "bouillir ,- ou que je 
mangeoiîs en fàlàde , Ôç de tems en 
tems jefaifbis du beiirre.Ge qui me 
caufà beaucoup de peine d'abord» 
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fat de manquer de fel>mais:jfcj»'ac* 
coûturaaî àm'dnpaiIcr,d'QÙfje<t)nt^ 
dus que Pufage du fel eft l'éfFet de 
nôtre intempérance ^ & n'a été in-» 
troduit que poot exciter à. boitfti 
car il eft à rcmarqUcr:qu©l!hoiîîm« 
cft le (éul animal qui hiêlé du fel 
dans ce qu'il mange. Pour moi ^ 
quand j'eus quitté ce païs^. j'eus 
bcaucoijip de pcinb g ica j repr^drc 

Ccft aflez parler, je croîs , de ma 
nourriture. Si je m'étendois pour- 
tant ptu5 au long fur ce fujet, je ne 
ferois , ce me femblc , que ce que 
font dans leurs Relations la plupart 
des Voyageurs , qui s'imaginent 
qu'il importe fort au Ledeur de fça- 
voir s'ils ont fait bohne chère ou 
don. Quoîqu*^il en (bit, j'ai crû que 
ce détail fuccint de ma nourriture 
étoit néceflfàire , pour empccher le 
monde dç s'imaginer , qu'il m'a été 
itnpoflîble de fubfifter pendant trois 
ans dans un tel païs^^ôc parmi de tels 
habitans^ O ij 
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' Sat le foir, le maître Cheval mi 
fit donner une chambre à (hc pas é 
la maî(bn , & (eparée du qaarticj 
des Yahous. J'y étendis <}uelque{ 
bottes de paille , & me couvris ci< 
mes habits ^ en forte que j^y paâàj 
la nuit fort bien , &: y dormis trani 
quitlement. Mais je fusbien mieu^ 
dans la fuite > comme le Leâeui 
verra ci-*après , loriqae )€ parlera] 
de ma nuniere de vivre en ce païs^ 
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CHAPITRE IIL 

V Auteur s'applique à apprendre bien 
U Ungue , & le Houyhnhnm fin 
NUUre s'applique À U lin enfiigner. 
Vlufieurs Houyhnhnms viennent 
voir l'Auteur par curiêfité. Ufrit 
Afin Maisre un rtcit fièccint défis 
Voyages. 

!r£ m'appliauai extrêmement à 
1 apprendre la langue que le Houy-- 
uhnm jnon maître ( c'eft ainfî que 
je Rappellerai déformais ) Tes enfans 
te tous (es domeftiques avoient 
beaucoup d'envie de m'enfèigner» 
Us rae regardoient comme un pro- 
dige , & etoient furpris qu'un ani- 
mal brute eût toutes les manières» 
ii donnât tous les fienes naturels 
d*un animal raifbnnable. Je mon- 
trois du doigt chaque çJboie> U en 
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demandons le nom^que je retenoîs 
dans ma mémoire 56c quç je ne man- 
quoîs pas d*écrire fur mon petit 
Regiftre de voyage, lorfquej*ctois 
feuT. A l'égard de l'accent , je tâ- 
choisdc le prendre, en écoutant 
attentivement. Mais le bidet Ale- 
zan nVaida beaacoup. 

Il faut avouer que la prononcia- 
tion de cette langue me |rarût très- 
difficile. 'Les HoHjfhwlonms {>arl€nt 
en même temsdu^nezôc delagor- 
ge , & leur langue également na- 
zale & gutturale , approche beau- 
coup de celle des Allemands,! mais 
eft beaucoup plus gracieùfe & brcn 
plus expreffive. L'Empereur Char- 
les- Qiiint avoit fait cette curicufc 
©Wervatibn j auffi , difbit-'îl/tjtrç 
s'il avoit à parier à -fon cheval , il 
lui parleroit Allemand» 

Mon Maître avoit tant dlmpa- 
tience de me voir parler ^ langue^ 
pour pouvoir s^entf etenîr avec moi 
& fàtisfaîrc fa curifefité ,. qu'il CEa- 
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ployoit toutes fes heures de loifir à 
me donner des leçons , & à m*ap- 
prcndre tous les termes , tous les 
tours, & toutes les finefles de cette 
langue. Il étoît convaincu, comme 
il me Ta avolié depuis , cjue j'étoii 
un Y^hou. Maïs ma propreté , ma 
politefïe > ma docilité , ma difpofî- 
tîon à apprendre J'étonnoientrll né 
Jouvoît allier CCS qualités avec cel-^ 
es d'un yiï^w,ariimal groflîer,ftïal-' 
propre & indocile. Mes habits lui 
caufoient auffi beaucoup d*^e'mbàr- 
ras , simagînant quils étèicrtt une 
partie de mon corps. Crfr-]e'ne''mé 
dcshabillois le foir , potir me cou- 
cher j que lor(que toute la maifoa 
étoit endormie 5 & je me le vois le 
màtîn & m'^habilloîs i avant qu'au^ 
Clin fût éveillé. Mon Maître avoitf 
envie de connoître de quel pais je 
venois ,où & comment j'à vois ac- 
quis cette efpece de raîfon qui paJ 
roiflort dans toutes mes manières ^ 
8c de fçavoir enfin mon hiftoird. U 
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{fi flattolt d'apprendre bien- tôt tout 
cela, vu le progrès que je faifbis de 
jour en jour dans l'intelligence^ 
dans la prononciation de la langue. 
I^our aider un peu ma mémoire, je 
formai un alphabet de tous les mots 
que j'avois appris , & j'écrivis tous 
ces termes avec l'Anglois au dcf- 
ibus. Dans la iîiite , je ne fis point 
difficulté d'écrire en preiènce de 
mon Maître les mots & les phraiès 
qu'il m'apprenoit* Mais il ne pou- 
voit comprendre ce que je faifbis i 
parce que les Houyhnhnms n'ont au- 
cune idée de ^écriture. 

Enfin au bout de dix femaîneS) 
je me vis en état d'entendre plu- 
fleurs de ies queftions^Sc trois mois 
après 1 )e fus aÛez habile pour lui 
repondre paflablement. Une des 

{)remieres queftions qu'il me fit » 
or/qu'il me crut en état de lui ré- 
paad:re,futde me demander de quel 
^ païs p venois , & comment j'avois 

appris à c<»itrcâire l'animal railbn- 

' nable 
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nable, n'étant qu*an Yahou, Car ces 
Yahous , aufquels il trouvoit que je 
reflcmblois par le vifage & par les 
pattes de devant, avoient bleri, dî*^ 
ibit-iUuneefpecede connpiiTancei 
avec des rufes & delà malice; mais 
ils n'a voient point cctteconceptioa 
2( cette docilité qu'il renmrquoi^ 
en moi» Je lui répondis que jç ve- 
Bois de fort loin, & que j'avois tra[- 
verfé les Mers avec plulîeurs autres 
de mon efpece, porte dans un grand 
bâtiment de boisi que mes compa^ 
gnons m'avoient mis à terre fur cet- 
te côte , & m'a voient abandonné,. 
Il me fallut alors joindre au lang%r 
ge plufîeurs lignes ^ur me faire 
'entendre.Mon Maître me répliqua 
qu'il falloir que je me trompalIe,Ôf 
que fsveis dit U chofe qui n^eUit fm\ 
c'cft-â-dircj que je i»cjîtôis. ; (Xejs 
Houyk^ktwsd^ns leur langue jx'ont 
point de itiot pour cxpriroer le met^ 
fonge ou X^f^uffeté. ) Il ne pouvoit 
coroprcndre qjii'il y eût des tçrrcs 
Tome II. P 
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au*delâ des eaux de la Mer , & 
<ju*un vil troupeau d'animaux pût 
faire flotter mr cet élément un 
grand bâtiment de bois j & le con- 
duire à leur gré. A peinc,difbit-il, 
un Hùuyhnhnm en pourroît-il faire 
autant> & fûrement il n'en confie- 
roit pas la conduite à des Yaham. 

Ce mot Hùuykuhnm dans leur 
langue ïfignifie chevsli & veut dire, 
félon fonétimologîe , UferftBion 
de Is nature. Je répondis à mon 
Maître que lesexpreilionsmc man*- 
quoient , mais que dans quelque 
tems je fêrois en état de lui dire des 
chofcs qui le furprendroient beau- 
coup.U <fcxhprta Madame la Cavale 
fbn époufe, Mci&eurs (es ènfâns le 
Poulain &: la Pouliche > & tous fes 
idomeftiques à concourir tous avec 
zelcà meper^^râiôniverdanslalan'- 
^ie^ tous les jours îl y conÀcroit 
lui-même deux oa tfbls heures. 

Plufieurs Chefaux & Cavales 
<ie diftinâion> vinrent alors rendre 
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vifîté à mon Maître, excitez par la 
curiofité de voir un Yahou furprc- 
nant,qui, à ce qu'on^leur a voit dit» 
parloit corfime un thkyl^hnm , & 
fiadibit reluife idàns Tes paroles hL 
dans fès manières des étincelles de 
rai(bn. Ils prenoient plaifir à me 
parler, & à me faire d^is ^ûdf^fi^ntf 
a mai portée , au{qùclles je répon* 
dois, comme je pou vois* Tout cela 
contribuoît à me fortifier dans l*a- 
iàge de la langue >^ en forte qu'au 
bout de cinq mèîs j*enteiiddfe tout 
ce qu*bn me difbit, & ni'cxprîmois 
allez bien (ui" la plupart des clio-' 
fcs. 

Quelques Hokyhnhmks^ ^^ qui vè-' 
noient à la mailbn pour me voir Se 
me parler , àvoient de la peine à 
croire que je fûflè un vrai Y^h 5 
parce que, dtidient ils, j'avois une 
peau fort difierentédcces animaux: ' 
ils ne mé voybient , ajoûtoîent-ils,' 
une peau à peu près femblable à 
celle des Yahws > que fur le vi£ige 

P ij 
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Sic fur les pattes de devant > maïs 
fans poil. Mon Maître fça voit bien 
ce qui en étoit j car y pe chofè qui 
e^oit ariivlée çpyif on «quinze jours 
auparavant.,' m'^^voît obligé de lui 
cjécouy/îr ce ip jftçre , que je lui 
avois toujours caché ju/qu'alors> 

vmTf^^% j?f i?u -ilrn^^ dans 

Leur compagnie* 

J'ai déjà dit, aa Leâeur que tous 
les foir^>; quand toute la npf^ifbn 
étoit ,ifpuc4^. ., ix\z (Cpûçqipe .étoit 
4c me desji^^bOlër:»; jSç 4e.me' cou- 
vrir de mes habits. U)ei jouit mon 
Maître m'envoya de grand matin 
ion, laqvi^iSjlQ Bidet Alezan > lorf- 
cyi'il cntr^d^jpi^ma^iiamLHl^^je dor- 
mois profondément j^ mes habits 
étpient tom^çz>& machemifè étoit. 
retrouflee 5 j^,^me /r^f^aiàu brjuit- 
qu'il fit , & jç-cema^il^^ qu.11 s'ac:-. 
quittoit de & ODmmiffiqn d'ua air 
inquiet & embarraflé»ll Ven retour- 
na auffî^tôt vers jCoo Maiprc a ^M. 



DÉS< HOUYHNHNMS. 173 
raconta] confufément ce qu'il avoit 
va. Lorfquc je fus levé, j'allai fou- 
haiter le bon jour à fon Mmae^fr^ 
( c'cft le terme dion^t on fe Icrt par- 
mi les Houyhnhnms , comme nous 
nous fervons de cdxx 6! AlteJJe , dà 
Grandeur & àcReveumc)ï\ nie d&j 
manda d'abord cq qUp c'étoiticlub 
fon laquais lui avor|: râconjté t:e Icnfl'' 
tin: qu'il lui avoir dk que je n'étois 
pas le même endorrtit ,- qu'évçillé^ 

U que lorfqucj'ètDhTOobdbéJ,, J"a^ 
vois u^Deatitféipeaa,; quedebôut»' 
. J'avdîi jufijues-là caché" ce . fe-* 
cret , comme j'ai dit , pourn^trd 
point confondu avec bti maudite âo 
infamb râcefldeI>ifliÀ0jtfi/Mais>hcias 
U' fallut :alors nie<{o:duvrir malgré 
moi. D^aiUeurs mes habits & mes 
fbuliers cànjmençoient à s'ufer > â6 
comnie il m'auroit. faiht bien tôt 
les remplacer par la poau d'un Ya- 
hoM y ou de quelque autre animal, 
je prévoyois que taon fccret ce fe- 
roit pas encore long-tems. cachci> 

^ P iij 
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Je dis dcMQc à mon Maître que dans 
le Païs d'oî^ jevenois,ceuxdenioii 
cipece avaient coutume de le cou* 
viîr Jbcorpsdu.poil de certains ani- 
maux préparé avec art , fbit pour 
riionnêtete & la bienfëance , fbit 
pour (c défendre contre la rigueur 
des faiibn&Qirre pour ce qui me re- 
gardoitvyétoisprct à lui faire voir 
clairement ce que je venois de lui 
dire^ que je^ m^allois dépoiîillery &C 
BCikû^^caâieràisieuicment que ce 
que la iiiâtaro nous>'difenddc faire 
voân Mcnbdi/cours paient bétonner* 
11 mb. pcMiivoit fur tout conqeyoiî 
quoia natutd nous obirgeât à ca^ 
ehcrcd :c)il'eile nous arc^t donné* 
La nature , di{bît-il > noiis a-t'dle 
fait des prefens honteux, furtifs 6c 
criminels ? Pour nous^, a)oûta-t'il> 
nous né! cdugilions point xic fes 
donS) et! ne^icrpimes point honteusi 
de les expo(èr i la lumière. Cepen- 
dant, reprit-il, je neveux pas vous 
contraindreé 
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Je me deshabillai donc honnê- 
tement ) pour fatisfaire la curiofîcà 
ôi^fin Honnoêr y(\\xi donna de grands 
fignes d'admiration , en voyant la 
conBgtifation de toutes les parties . 
honnêtes de mon corps.Il leva tous 
mes vêtemens les uns après les au* 
très , les prenant entre Ton fabot 
& fbn paturon , & les examina at^ 
tentivement5 il me flatca^mecaref^ 
fa & tourna plufieursfois autourde 
moi. Après quoi il me dit grave- 
ment , cju*il étoit clair que j'ctois 
un vrai Yahouiix, que je ne differois 
de tous ceux de mon efpece, qu'en 
ce que j'avois la chair moins dure 
& plus blanche , avec pue peait 
plus douce, qu'en ce qu^je n'a vois 
point de poil , fur la pl^is grande 
partie de mon corps )que fa vois les 
griffes plus courtesSc un peu autre- 
ment configurées, & que yafiFedois 
de ne marcher que fur mçs pieds de 
derriereJl n'en voulut pas voir da* 
vantage,ôc me laiflà m'iîabiller) ce 

' P iiî] 
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qui me fit plaiiîr > car je commen* 
çois à avoir froid. 

Je témoignai à (on Honneur com- 
bien il me mortifioit , de me don- 
ner fèrieufèment le nom d'un ani- 
mal infâme & odieux. Je le conju- 
rai de vouloir; bien m'cpargner une 
dénomination fi ignominieufe &: 
de recommander la même chofe à 
fa famille , à fes domeftiques &: 
à tous fes amis:mais ce fut en vain* 
Je le priai en même-tems de vou- 
loir bien ne faire part à perfbnnedti 
fecret que je lui avois découvert, 
touchant mon vêtement, au moins 
tant que je n'aurois pas befbin d'en 
changer^ & que pour ce qui rcgar- 
doit le laquais Alezan, fon Honneur 
pouvoit lui ordonner de ne point 
parler de ce qu'il avoit vu. 

Il me promit le fecret ,& la chofe 
fut toujours tenue cachée, jufqu'à 
ce que mes habits fuflent ufèz , & 
qu'il me fallût chercher dequoi me 
vêtir,comme je le.dirai dans la fui- 
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ic. Il m*cxhorta en même-tcmsà 
me perfedîonner encore dans la 
Langue >parce qu'il ctoit beaucoup 
plus frappé de me voir parler & raî- 
fonner^que de me voir blanc & fans 
poil, & qu'il ayoît une envie extrê- 
me d'apprendre de moi ces chofes 
admirables, que je lui avois promis 
de lui expliquer. Depuis ce tems- 
là , il prit encore plus de foin de 
m'inftruire. Umemenôît avec lui 
dans toutes les Compagnies, &i me 
faifoit par tout traitter honnête-, 
ment & avec beaucoup d'égards> 
afin de me mettre de bonne hu'^ 
meur ( comme il me le dit en par« 
ticulier , ) &de me rendre plus 
agréable & plus divertiflànt. 

Tous les jours , lorfque j*étoîs 
avec lui , outre la peine qu*il pre- 
noit de m'enfèigner la langue, il me 
faifoit mille queftions à mon fujet, 
au {quelles je répondois de mon 
mieux, ce qui lui avoit déjà donné 
quelques idées générales &: imp«w 
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faites de ce que je lui devoîs dtrd| 
en détail dans la luite.U fèroit inu^^ 
tile d'ex[5iiquer ici » comment je 
parvins enfin à pouvoir lier avec 
lui une converfation longue & fc- 
rieu(e. Je dirai feulement que le 
premier entretien fuivi que j*eus, 
fut tel qu'on va voir. 

Je dis à fon Homuur q\ic ]e vt- 
nois d*anPaïstrès-éloigné, comme 
j*avois déjà eflayé de lui faire en- 
tendre, accompagné d'environ cin- 
quante de mes (cmblablesjque dans 
un Vaiilèau> c'e(l-à dire > dans un 
bâtiment formé avec des planches, 
cous avions traverfë les Mers 5 je 
lui décrivis la forme de ce Vaiflêau, 
le mieux qu'il me fut poffible , U 
ayant déployé mon mouchoir , je 
lui fis comprendre comment le 
vent qui ennoit les voiles nous fai- 
ibit avancer : je lui dis qu'à l'occa- 
fion d'une querelle qui s'étoit îfclc- 
vée parmi nous , j'avois été cxpofé 
fur le rivage de Tlfle oh ^'etob 
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adlaellementsquej'avois été d'abord 
fort embarrafle, ne fçachant où j'é- 
tois^jufqu'à ce que fon Honneur eût 
eu la bonté de me délivrer de la 
periècutton des vilains Yihous. Il 
me demanda alors qui eft-cequi a* 
voit formé ce Vaifleau,& comment 
il fè pouvoit que les Houyhnhnms de 
mon Païs en euflènt donné la con- 
duite à des animaux brutes. Je ré« 
pondis qu'il m'étoit impofTible de 
répondre à fa queftioujôc de cônti* 
nucr mondifcours, s'il ne me don-^ 
Doit fa parole ,& s'il ne me promet* 
toit fur Ion honneur & fur fa conf- 
cience , de ne point s'ofFenfèr de 
tout ce que je lui diroiss qu'à cette 
condition (èule jepourfuivrois mon 
4ifcours9Sc lui expoferois avec fin- 
cerité les chofès merveilleufes,que 
je lui avais promis de lui raconter» 

Il m'afllira poàtivement,qu'il ne 
s'offenferoit de rien^Âlors je lui dis 
que le Vaiflèau avoit été confirait 
p^ar dçs créatures qoiitoient fem^ 
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blables à moi ,& qui dans mon Pa'iif 
& dans toutes les parties du monde 
où j'avois voyagé , étoîent les feals 
animaux maîtres, domînans & rai- 
fbnnablcs 5 qu'à mon arrivée en ce 
Pais j'avoîs été extrêmement furprîs 
de voir les Honyhnhnms agir comme 
des créatures douées de raiibn , de 
même que lui & tous fcs amis 
étoîent fort étonnez de trouver des 
figues de cette raifon dans une créa- 
ture, qu'il leur avoit plû d*appeller 
\xnY0hoHfic qui reflènibloit à la vé- 
rité à ces vils anirnaux par fa figure 
extérieure, mais non par les quali- 
tcz de (on ame. J'ajoutai que fi ja- 
inais leÇiel permettoit qviéjc rc- 
tournàflè dans mon Pais, & que j'y 
publiaflè la relation de mes voyages 
& particulièrement celle de mon 
£éjour chez l€sHo»yhnk4ms ; tout le 
monde croiroitquc/^ dirais Iâ cho- 
fe qui^'èjl point fie que ce feroit une 
hiftoire fabuleufè 6c impertinente, 
que j'ai^ois ioventée : -Ënfiia que 
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malgré tout le refpcâ: que j'avois 
pour lui, pour toute fon honorable 
famille , & pour tous fcs amis ,j'o- 
fois ailûrcr qu'on ne croiroit jamais 
dans mon Païs , gu*un Houyhnhnm 
fût un animai raifonnable^Sc qu'un 
Yé^hou ne fût qu'une bête. 







:^'v^^'' 
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/ 

CHAPITRE IV. 

tdees des Houyhnhnms jfir U véri- 
téé* pirUmfnfùn^. Lesiifcoun 
de V Auteur fmt cenfurez, fw fin 
Maître. 

PEndant que je prononçois ces 
dernières paroles^mon Maître 
paroiflbit inquiet , embarraflë , & 
comme hors de luî-mcme. Douter 
& ne point croire ce qii*on entend 
dire >eft: parmi les Houyhnhnms une 
opération d'efprft à laquelle ils ne 
font point accoutumez ,&loriqu'on 
les y force , lemr efprit fort pour 
aînfî dire hors de fon affiette natu- 
relie. Je me fouviens même que 
m*entretenant quelquefois avec 
mon Maître au fu jet des propriétez 
de la nature humaine, telle qu'elle 
eft dans les autres parties du mon- 
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de , & ayant ocpafîon de lui parler 
du menfinge 6c de la tromperie , il 
avoir beaucoup de peine à conce- 
voir ce que je lui vouloîs dire. Cair 
il rai(bnnoit ainfi : Tu^ge de la pa- 
role nous a été donné pour noiss 
communiquer les uns aux autres ce 
que nous penfbns, & pour être inf- 
truits de ce que nous ignorons. Or 
fi on dit U chofi qm rfefi fms^ on n*a« 
git point félon l'intention delà na- 
ture i on fait un ufage abufif de la 
parole $ on parle & on ne parle 
point. Parler, n*eft<e pas faire en- 
tendre ce que i*on penlê?Or quand 
vous faites ce que vous appeliez 
mentir j vous me faites entendre ce 
que vous ne penfèz point y au lieu 
de me dire ce qui efl,vous me dites 
ce qui n'efl; point : vous ne parlez 
donc pas t vous ne faites qu'ouvrir 
h bouche y pour rendre de vains 
Tons 5 vous ne me tirez point de 
mon ignorance» vousTaugmenteZi 
Telle cft ridée que les Houyhnhnms 



1 84 VOYAGE AU PAYS 
ont de la faculté de mentir , que 
nous autres Humains pofledons, 
dans un degré fi parfait & fi émi- 
nent. 

Pour revenir à Pentretîen parti- 
culier dont il s'agit , lorfque j'eus 
aflîiré fon Honneur que les Yahous 
étoient dans monPaïS)le$ animaux 
Maîtres &dominans (cequil'é- 
tonna beaucoup ) il me demanda iî 
nous avions des Houyhnhnms \ & 
quel étoit parmi nous leur état & 
leur emploi* Je lui répon4is que 
nous en avions un très- grand nom- 
bres que pendant TEté ils paiflbient 
daps les^ prairies » & que pendant 
l'Hiver ,ils rcftoient dans leurs mai- 
ibnS)OÙ ils avoient des Yêhous pour 
les fèrvir, pour peigner leurs crins, 
pour nettoyer & frotter leur jpeau, 
pour laver leurs pieds , pour leur 
donner à {nanger« Je vojus entends, 
jfCprit-iU c'eft-à dire, que quoique 
yp§ YahoHs fc flattent d'avoir un peu 
de raij(Qn,les Houyhnhnms iont toû- 
' ^ jours 
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jûlirs les Maîtres ;copirarici. Mût 
au Ciel feulcthebt que ncs^ YshoMf 
BiScnt znSi dociles & auffi bons 
docneiliques. que ceux de vôtre 
Païs; oxiid&pDurfuivezjevous prie# 

Jc.CQXxjntsiïàapiQpmtMr de vou* 
loir nhe diïpienfer d'en dire davan-» 
tage fur ce fujet , parce que je ne 
pouvois iclon les régies de la pru<^ 
dénce.>. de ki biênffëance tc de ié( 
politeÔe^» Im expliquer le refte;^ Je 
veux içavbir t0Ut>me rq)liqiia-%'ilî' 
continuez, Se ne craignez point de 
me faire de la pàine. > Eh bien /lui 
dis-je >>'piiifqire vous le voulez' îab-»^ 
foltufaent , Jevais vous obéir;" LeS 
Hoitfhnhnn^s , que jious appelions 
Chev/êux^ font parmi nous des ani-^ 
mauK tsèsH bçauxok bès- npbles:^ 
égaleiQem^igoùrioxlSciegeFsâ la 
courfe» Lôriqu'ils demeurent chez 
lesperfbnnes de qualité » on leûrfait 
pQfler ietems'i voyager y à cou« 
rir> à tirer des chars > & 00 a pour 
cux> toute forte d'attention £c dV 
Tome IL Q^ 
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miHé»iia£kC nqu^lsiiont |eunes & 
qu'ils k jpottcïit chien. Mais dès 
qu'ils commencent à TteiHir ou à 
avoir quelques maux de}ambe , on 
s^en défait j^uffirtôtj fisro^ie^ vend 
à des T^Âwjr.<i:-qtti lès occupent à 
des tiiavatix durs ,1 pénibles , bas & 
honteux > juiqu^a ce qu'ils meurent» 
Alors on ks écorche , on vend leur 
pçail > & OB abàiiidonnê îeui;sxada^ 
Yi^es'^iix .oSfbaifi: de féojc , aux 
chiens & aux loups, quilesdcvp-^ 
rent. Telle cft dans mon Païs h fin 
des plusbeaa;x\, .fc «kis plus nobles 
^uyk»k»mn Mdk% ik ne fom pas 
iou$ auffirbientraittez &,auffi lieu- 
leux dans leur jjeuneflè^ que ceiiXy, 
dont ^ riens de parler*' Il y en a^ 
qui lpgeQ$:d£s:£eHrs premietes an- 
nées i jclidz desJLaboui^Brs 9 cbe2^ 
des Chartkrsv éhùtàts Voituders^ 
& autres gçnsièmblabks,ckez qui 
ils ibnt pbkgez de travailler beau-^ 
coup, qnoi^ç ^tjzial nourrls.^ Je 
4éaivis alors notre ian^a de voyar 



* ■ «A 
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gcr à cheval ,6c Téquipagc d'un Ca- 
valien Je peignis le mieux qu'il me 
fut poflible , la bride , la felle , les 
éperons» le foiiet, (ans oublier en- 
fuite tous les harnols des chevaux 
qui traînent uncarroflè, une char^ 
rctte,ouune charrue J'ajoutai que 
l'on attachoit au bout des pieds de 
tous nos Hot^hnhnms une plaque 
d'une certaine fubftance très dure> 
appellcc^r , pour conferver leur 
fabot , & Tempêcher de fe brifer 
dans les chemins pierreux. 

Mon Maître me parût indigna 
de cette manière brutatedont nous 
traitions les Houyhnhmns dans nà- 
tre Païs. Il me dit qu'il ëtoit très-* 
étonné que nous euffions ta har- 
dieâe & ÎSnfblence de monter fut 
leur dos j que fi le plus vigoureux 
de les Yahaus ofoît jamais prendre 
cette liberté à Tégard du plus petit 
Hài^^hnm de &s domcmcfiic^ ^ il 
feroit furie chathprcnverfé parter- 
re^ fbufê> écrafé^ brife» Je lui replLp^ 
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quai qae nos Houyhnhnms étoîcn 
ordinairement domptez & dreflez i 
rage de trois ou quatre ans, & <fxi 
il quelqu'un d'eux . çtoit indocile 
rebelle & rétif ,on Pôccupoît à tire 
des charrettes , àlabourcr la terre 
&: qu'on l'accabloit de coups : qu 
les mâles dcftinez àportcr la feU 
ou à tirer des carroflcs, croient or 
dinairégient coupez deux ansaprè 
leur naiflànce, pour les rendre plu 
doux 6c pliis dociles 5 qu'ils ctoien 
fenfîbles aux récompenfès & au: 
châtimens , & que pourtant il 
étoient dépourvus de raifen aînf 
que les Y mous de fbn Païs. ! 

J'eus beaucoup de peine à faîr^ 
entendre tout cdkà mon Maître 
& il me fallut ufcr de beaucoup d 
circonlocutions pour exprimer me 
îdécs>parccque lalangue des Uouy 
hnhnms n'eft pas riche, &qu.e.coni 
ipe il&onrpeudc paffions , il» on 
auÔî peu de termes. Car ce fimt le 
paiEons multipUécs £c fubtilîiees 
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ni forment la richefl& , la variété 
l la déliçatefle d'une langue» 
, U cft împoflîble de rcprefenter 
impreffion. que mon dilcours fit 
jr l'cfprit de mon Maître , & le 
loblecourrouxdont ilfutfkifijiari^ 
jue je lui eus expoië la manière 
k>nt nous traitions lés H(7/ij'^/^/^/y;^/, 
t particulièrement nôtre ufage de 
es couper pour les rendre plus do- 
îles , & pour les empêcher d'en- 
gendrer. Il convint quesll y avoît 
in païs , où les Yahom fuilent les 
^uls animaux rai(bnnables, il étoit 
ufte qu'ils y furent les Maîtres > Se 
}ue tous les autres animaux fe fbû- 
niflènt à leurs loix3 vu que la Rai- 
on doit Remporter fur la Forcer 
klais con(iderant la figure de moa 
prps , il ajouta , qu*une créature 
telle que moi étoit trop mal faite> 
pour pouvoir être raiibnnable > oa 
Ux moins pour pouvoir fc fervir de 
bi Raifbn dans la plupart des cbofès 
dç la vleilt me demanda en même-. 
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tems> fî tous les Yahms de mon Paii^ 
me reâèmbloîent > Je lui dis que 
nous avions tous à peu près la mê- 
me figure , & que je paflois pour 
afièz bienfait : que les- jeunes mâ« 
les èc les femelles avoient la peau 
plus fine & plusdélicate>&quecel« 
le desfemellesétoit ofdinairemtent, 
dans mon Païs^ blanche comme du 
lait. Il me répliqua qu'il y avoir i 
la vérité quelque dinerencc entre 
les Yahous de ia bafle-cour & moi i 
que j^étois plus propre qu'aux y & 
n'étois pas tput-à«faitfi laid > mais 
que par rapport aux avantages fbli- 
des , il croy<4t qu'ils Temportoîcnt 
iiir moiiquemes pieds de devant & 
de derrière étoientnuds, &: que le 
peu de poil que j*yavois,ét0it inu- 
tile y puifqu'il ne uiffîfbit pas pour 
me préièrvcr du froid^Qu'a l'égard 
de mes piedsde devant >ce n^étoient 
pas proprement des pieds, puifi}ue 
je ne m^'en iervois point pour mar- 
cher y qu'ils étoient folbks & déli- 
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catô ) que je les tenois ordinaire^ 
meot nuidS) &c que la choie donc)e 
les couvrois de tems en tems, n'c- 
toit m (î forte ni fi dureque la chofe 
dont je cou vrcus mes pieds de der*^ 
riererque je ne œarclioispointfrircr 
ment, vu. que fi un de nfies pieds de 
derrière venoît à cliopper ou à gKiP 
fer, il falloit néceflàirement que je 
tombailè» 11 & nait alors k critiquer 
toute la configuration de mon^ 
cofps, la //>ï/^/W^ démon vifage> 
kfro/minence de mon nez, la fitua- 
tien de mes yev&x attaciiex immé- 
diateœerit au front$en Ibrte qjue je 
ne pou vois regarder nia ma droite 
fii a ma gauche y iàns tourner ma 
tête : Il ^t que je ne pouvois man-^ 
ger fiins le fècours de mes pieds de 
devant que je portois à ma bouche>. 
k que c'étoit apparemment pour 
cela que^ ta nature y avx)iit mis tant 
de jointures^ zBa cke fiippléer à ce 
défaut i, qulLnevoyoit pas de quel 
iii^ge me poavoicm être tous, ces 
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petits mctnbresféporcz qui étoient 
m bout de mes Çiods de derrière 5 
qu'ils étoient aiwrément trop foi- 
oies Se trop tendres,pour n'être pas 
coupez & brifez par les pierres & 
par les broilàilleSy & que j'avois be- 
loin, pour y remédier y de lescou« 
vrir delà peau de quelque autre bê- 
te : que mon corps nud &c fans poil 
étoit expofé au froid y èc que pour 
Ten garantir, j'étois contraint de le 
couvrir de poils étrangers> c*eft-à- 
dire de m'habilier & de me désha- 
biller chaque jour , ce qui étoit fe- 
Ion lui la choie du monde la plus 
ennuyeufè & la plus fatiguante : 
qu'enfin il avoit remarque que tous 
lesanimauxdeibn Païs avoient une 
horreur naturelle des TaJieuSjti les 
fuyoient:en forte que fuppoÊmt que 
nous avions dans mon Pais reçut de 
la nature le prefent de la R^a£>n, 
il ne voyoit pas comment ^ même 
avec elle , nous pouvions guérir 

cette antipathie nature^e que tous 

ks 
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les animaux ont pour, ceux' de ^nd- 
trç e(pçce, & par confcqucnt com- 
meilt nous pouvions en tirer aucun 
fcrvicé.Ennn,ajoûta-t'iUje ne veux 
pas aller, plus loin fur cette matiè- 
re : je vous quitte de tx^utes les ré^ 
ponfcs que vous me pourriez faire, 
6c vous prie feulement de vouloir 
bien me raconter Thiftoirc de vôtre 
vie , 6c de me décrire le rPaïs ok 
vous êtes né. 

Si le iiefped & la blenféance 
ttx^euflcn t pctltiis de contrediremon 
Maître,c'etoit.Poccaflôn de lui dé- 
biter alors tous les préjugez de VcCr 
pece humaine fur fa propre excel- 
lence , 6c fur la beauté de fa confi- 
guration. Je n'aurois pas .manqué 
de faire u/age de ce que dit Ovide. 

Os hominifMime dédit , &c. 
Mais de peur de dire des choies im^ 
pertinentes , je ne dis rien du tout. 
Je mourois d'envie pourtant, dé 
faire remarquer à mon Maître^que 
dans ces pieds de devant>dont il fai^ 
tome 11$ K 
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fbit Gl peu decas^confîftoit toute la 
force & tout le pouvoir de la nature 
humaine: que par le ièul moyen de 
dix petits membres attachez au 
bout de nos pieds de devant , nous 
domptions tous les animaux» & exé- 
cutions tout ce que nous imagi- 
nions : que ces dix petits membres 
mis en mouvement 6c conduits par 
.un . peu d'intelligence étoient la 
chofe du monde la plus terrible* 
Enfin, fî j*eufIèofc,je me icrois fait 
des éperons d'os j j'aurois formé 
une bride aiiement avec une peau 
de vache > & en aurois bridé adroi* 
tcment quelque Houyhnham'y auffi- 
tôt j'aurois îauté fiir lui, & lui au- 
rois fait voir ce que c*eft qu*un 
Yahouc^mz un peu dcraî{bn,& qui 
connoît l'ufage de (çs doigts. Mais 
je n'avois garde d'en venir là. 

Je répondis ieulement à mon 
Mattre,que j'étois difpoféàlui don- 
ner latisfadion fur tous \ts points 
qui intercfloient fa curioiîté j mais 
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que je doutoîs fort qu'il me fui 
poflîble de m'cxpliquer aflèz. clai- 
rement for des matières , dont fbn 
HonT^ur ne pouvoit avoir aucune 
idécjvû que je n*avois rien remar- 
qué defemblable dans fbn païsjquè 
néanmoins je ferois mon poflîble 
& que je tâcherois de m'exprinicr 
par desfimilitud^s 5c des métapho^i» 
res , le priant de m^excufer fi je ne 
me (ervois pas des termes propres* 
Je lili dis donc 5 que j'ctois né 
d^'honnêtes parens , dans une Ifle 
qu'on appeflolt {'Angleterre , qui 
ctoit fi éioignée^que le plus vigou- 
reux des Houyhnhnms çontïoiti^QX" 
ne faire ce voyage, pendant la cour- 
fe annuelle du Soleil : Qiie j'avois 
d*abord exercé la Chirurgie, qui eft 
Tart de guérir Ips bleflures : Qiie 
mon Païs étoit gouverné par une 
femelle que nous appdlions U Rei- 
»^:que je Pavois quitté pourtaclier^ 
de m*enrîchir , & de mettre à mon 
retour ma famille un peu à Ton aife, 

R ij 
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Que dans le dernier de mes Voya- 
ges J'avois été Capitaine de Vaif- 
icau> ayant environ cinquante Yor 
hom fc^s n)pî:> dont la plupart 
étoient naorts en chemin , en jonc 
que j'avois été obligé de les rcm- 
pfacei: par d'autres, tirez de dîvcr- 
ies lotions 3 que nôtre Vaiilèaa 
ayoit deux fois été en danger de 
iaîre naufrage 5 la première fois 
par une violente tempête , & la 
fcconde% pour avoir heurté contre 
un rocher. 

Ici mon Maître m^interrompît, 
pour me demander j ctfmiticnt j'a- 
vois pu .engager des Etrangers de 
diflferentes tontrées à fe hazard^r 
de venir avec ftioi , après les périls 
que j'avois courus > ôc les pertes 
que j'avois faites.. Je lui* répondis 
qu'ec'étoient tous des malheure.ux, 
qui n-â voient ni feu ni lieu , & qui 
avoient été obligez de quitter leur 
Païs 5 ibit à caufe.du mauvais état 
4ç leurs al&ires , fbit pour les cri- 
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mes qu'ils a voient commis 5 que 
qvielques - uns avoient été ruinez 
par les procez , d'autres par la dët- 
bauche, d'autres parie jeu 5 que la 
plupart étoient des traîtres , dœ 
aflaflîns > des voleurs , des empoî- 
fonneurs,desbrîgands,des parjures, 
des fauflaireSjdes faux-monnoïeuri, 
des raviileurs , des fuborneurs , des 
jpldzts deferteurs , & prefque tous 
des cdaapez de prifon 5 qu'enfin 
nul d'eux n'o/bît retourner dans 
fbn Païs , de peur d'y être pendut 
ou d'y pourrir dans un cachot. 

Pendant ce dîfcours ,mon Maître 
fiit obligé de m'interrompre plu- 
iîeurs fois. J'ufbis de beaucoup de 
circonlocutions pour lui donner l'i- 
dée de tous ces crïmes, qui avoient 
obligé la plupart de ceux de ma fui- 
te à quitter leur Païs. Il ne pouvoit 
concevoir à quelle intention ces 
gens U avoient commis ces for- 
faits , & ce qui les v avoît pu porr 

' R iij 
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ter. Pour lui éclaîrcîr un peu cet 
.article, je tâchai de lui donner une 
idée du defîr infàtiable que nous 
avions tous de nous agrandir & de 
nous enrichir, & des funeftes cfets 
du luxe , de l'intempérance , de la 
malice & derenvie.Maîs je ne pus 
iui faire entendre tout cela que par 
des exemples & des hypothefcs i 
car il ne pouvoit comprendre que 
tous ces vices exiftailènt rccik- 
ment. Auffi me parût-il comme 
,une perfonne , dont l'imagination 
cft frappée du récit d'une chofe 
qu'elle n'a jamais vue & dont elle 
i^'a jamais oiii parler, qui baille les 
yeux & ne peut exprimer par fès 
paroles fa furprife & fon indignar 
tion. 

. Ces idées , Pouvoir , Gouverne* 
ment , Guerre y Loi , Punition , & 
plufieurs autres idées pareilles , ne 
peuvent fe reprefenter dans là lan- 
gue des Houynhnms , que par de 
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longues pcriphrafes. J'eus donc 
beaucoup de peine , lorfqu'il me 
fallut faire à mon Maître une rela- 
tion de l'Europe , & particulière- 
ment de r Angleterre ma Patrie. 
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CHAPITRE V. 

VAmeur expêfe afin Maître ce qui 
ordinairement allume la guerre 
entre les Princes de l'Eurofe \ il 
lui explique enfuite comment Us 
Particuliers fi font la guerre les uns 
aux autres. Portrait des Procu^ 
reurs , & de s Juges d'Angleterre. 

y 
% 

LE Lcdeur obfervcra , s'il lui 
plaît , que GC qu*il va lire eft 
l'extrait de plufîeurs converiations 
que j'ai eues , en différentes fois, 
pendant deux années avec le Houy- 
énhnm mon Maître, Son Honneur 
me faifoit des queftions^&cxigeoit 
de moi des récits détaillez, à mefu- 
re que ]*avançois dans la^connoif- 
iànce & dans Tufage de la langue. 
Je lui expofài le mieux qu'il me fut 
pofGble rétat de toute l'Europe. Je 
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diicoLirus fur les arts , fur les ma- 
nufaâiires , fur le commerce , fur' 
les (cicnccs 5 &c les réponfes que je 
fis à toutes fes demandes , furent 
le fajet d'une converfation înépuî- 
fable. Mais je' ne rapporterai îcî 
que la fubftance des entretiens que 
nous eCimes au fujet de ma Patrie 5 
& y donnant le plus d'ordre qu*il 
me fera poffible , je m'attacherai 
moins au tems U aux circonflan- 
ces , qu'à l'exade vérité. Tout ce 
qui m'inquiète , cft la peine que 
j'aurai à rendre avec grâce & avec 
énergie les beaux difcours de mon 
Maitre , & fes raifonnemens folî- 
dcs. Mais je prie le Lefteurd'ex- 
cufer ma foibiefle , & mon incapa- 
cité,&: dcs'en prendre aufiîim peu 
à la langue défeclhr.k dnns la- 
quelle jeiuis i prefcnt obligé de' 
m'cxprimer. 

Pour obéïr donc aux ordres de 
mon Makre, un jour je lui racontai 
la dcrnicrc révolution arrivée en 
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Angleterre par Tinvadon du Prince 
d'Orange y & la guerre que ce Prin- 
ce ambitieux fit enfuite au &oi de 
Francç, le Monarque le plus puî/^ 
fànt de TEurope , dont la gloire 
ctoit répandue dans tout TUaivers, 
& qui poflcdoit toutes les vertus 
Royales, J'ajoutai que la Reine 
uinne qui avoit fuccedé au Prince 
d'Or^;^^^,avoit continue cette guer- 
re , où toutes les Puiflances de la 
Chrétienté étoient engagées. Je 
lui dis que cette guerre funeftc 
avoit pu faire périr jufqu'ici envi- 
ron un million de Yahous , qu*il y 
avoit eu plus de cent Villes affie- 
gées & prifes , & plus de trois cèod 
Vaiiïcaux brûlez ou coulez à fond. 
11 me demanda alors quels étoient 
les caufès & les motifs les plus or- 
dinaires de nos querelles , & de 
ce que j'^appellois la guerre. Je ré- 
pondis que cescaujfès étoient in- 
nombrables, & que j^e lui en dirois 
fçulement les principales» Souvent, 
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lui dis-jc y c'eft Pambition de cer- 
tains Princes , qui ne croycnt ja- 
mais poflcdcr afïèz de terre, ni gou- 
verner aflez de peuple* Quelque- 
fois c*eft la politique des Miniftres, 
qui veulent donner de l'occupation 
aux Sujets mécohtens.-ç'a été queU 
quefois le partage des efprits dans 
le choix des opinions. L'un croit 
que fiiïler eft une bonne adign, 
l'autre que c'eft un crime : l'un dit 
qu'il faut porter des liabits blancs, 
Tautre qu'il faut s'habiller de noir, 
de rouge , de grisi- L'un dit qu'il 
faut Dortcr un petit chapeau rc^ 
trouUé>ràutre dit qu'il en £sL\it por-* 
ter un grand , dont les bords tom- 
bent fuf les oreilles, &c^ (J Imagi- 
nai exprès ces exemples chimeri^ 
ques , ne voulant pas lui expliquer 
les caufes véritables de nos diUen^ 
tions par rapport à rOpimon , va 
que j'aurois eu trop de peine & de 
honte à les lui faire entendre. ) J'a- 
joutai que nos guerres, n'étoientja^ 
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mais plus longues & plus jonglan- 
tes ,qup lprfqu*elles étoient caufécs 
par ces opinions dîverfcs , que dcj 
cerveaux échaufFez fçavoient faire 
valoir de part & d'autre , & poiir 
lefquelles ils excitoient à prendre 
les armes. 

Je continuai ainfî: Deux Princes 
ont été en guerre , parce que tous 
deux vouloient dépoililler un troi- 
Çéme dcfes Etats, fans y avoir au- 
cun droit ni Tun ni l'autre. Quel- 
quefois un Souverain en a attaqué 
un autre, de peur d^en être attaqué. 
On déclare la guerre à fon Voifîn, 
tantôt parce qu'il efttrop fort, tan- 
tôt parce qu'il eft trop foible. Sou- 
vent ce Voifîn a des chofes qui nous 
iïianquent,& nous avons des chofes 
auffi qu'il n'a pas : alors on fe bat, 
pour avoir tout ou rien. Un autre 
motif de porter la guerre dans un 
Pàïs , eft lors qu'on le voit defolé 
par la famine , ravagé par la pefte, 
dichiré par les fadions. Une VIUg 
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cft à la bîcnfcancc d'un Prince, 6c 
la poflèffion d'une petite Province 
arrondit fbn Etat : fu jet de guerre* 
Un peuple eft ignorant , lîmple^ 
groffier & foible 5 on l'attaque , on 
en maflàcre la moitié , on réduit 
Pautre à Pefclavage : & cela pour 
le ci vilifer.Une guerre fort glorîcu- 
fc 3 eft lors qu'un Souverain gêné-* 
rcLix vientaii fècours d'un autre qui 
l'a appelle , & qu'après avoir chafle 
hifurpateur, il s'empare lui-même 
des Etats qu'il a fecourus, tucf, met 
dans les fers , ou bannît le Prince 
qui avoit imploré fbn adiftance. La 
proximité du fang, les alliances >le9 
mariages , autres fujcts de guerre 
parmi les Princess plus ils font pro- 
ches parens, plus ils font prêts d'ê- 
tre ennemis. Les Nations pauvres^ 
font affamées , les Nations riches 
font ambitieufes j or l'indigence 6c. 
l'ambition aiment également les 
changemcns .Ôc les révolutions. 
Pour toutes ces raifbns,vous voyez 
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bien que parmi nous le métier d'ua 
homme cle guerre , cft le plus beau 
de tous les métiers. Car qu'eft-cc 
qu*un liomme de guerre ? Ceft un 
Ya>hou payé pour tuer de fang froid 
fes femblables » qui ne lui ont fait 
aucun mai. 

. Vraiment ce que vous venez de 
me dire des caufes ordinaires de vx)S 
guerres (me répliqua fon Honneur) 
me donne une haute idée de vôtre 
Raifon. Quoi qu'il en fbit , il cft 
heureux pour vous, qu'étant fi mc- 
chans , vous fbyez hors d'état de 
vous faire beaucoup de mal. Car 
quelque chofe que vous m'ayez dit 
des eiïets terribles de vos guerres 
cruelles, où il périt tant de monde, 
je crois en vérité que vous m'avez, 
ait la chofe qui n'efi point. La nature 
vous a donné une bouche platte 
fur un vifage plat 5 aînfî je ne vois 
pas comment vous pouvez vous 
inordre que de gré à gré. A l'égard 
des griffes que vous avez aux pieds 
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devant èc de derrière > elles font fl 
foibles & fi courtes , qu'en vérité 
unfeulde nosT^ouscn déchirc- 
roit une douzaine comme vous* 

Je ne pus m'empêcherde&cdiier 
la tête,&: de fourîre de l'ignorance 
de mon Maître. Comme je fçavois 
un peu Part de la guerre > je lui fis 
une ample deicription de nos ca* 
nons j de nos coleuvrines > de nos 
mouiquets , de nos carabines , de 
nos pifiolets 3 de nos boulets > de 
nôtre poudre» de nos fabres^de nos 
bayonnéttes : je lui pâgnis les fie- 
ges de place , les tranchées , les 
attaques, les fortiesjes mines & les 
contremines, les aflàuts,les Garni- 
ions pafiees au fil de Pépée : je lui 
expliquai nos batailles navales , je 
repreièntai de gros Vaifièaux cou- 
lez à fond avec tout leur équipage» 
d'autres criblez de coups de canon > 
fracafièz &c brûlez au milieu des 
eaux5 la fumée3le feu,les ténèbres» 
les éclairs,le bruit^les génûfiemens 
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des blcflez;, les cris des' Combat- 
tans > les membres (autans en Tair, 
la Mer enfànglantée , & couverte 
de cadavres. Je lui peignis en£iite 
nos cdnabats fur terre, où il y a voit 
encore. beaucoup plus de fang ver< 
le , & où cjuarante mille Combat- 
tans périlïbient en un jour départ 
& d'autre : & pour faire valoir un 
peu le courage & la bravoure de 
mes chers Compatriotes, je disque 
je lesavois une rois vûsdans un Sic* 
gç ., faire laeureu&njont iâuter^ en 
Tair une çenfaitits d'^nncmts,& que 
j'en avois vu iauter enodre davan- 
tage dans un combat fur Mer , en 
forte que les membres éparsdc tous 
CCS Yahof^s fcmblôient tomber des 
nues, ce qui avbit fof mé un fpeda- 
cle fort agréable à nos yeux. 

J'allois continuer & faire encore 
quelque bdle defcriptioo i lorique 
fbn Honneur m'ordckiûa de nie tai- 

■ 

re. Le naturel du Y^hoUj mt dit-il, 
cft.fi mauvais , que je. n'ai point de 

peine 
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peine à ccoire que tout ce que tous 
venez de raconter ne (bit poflîble, 
dès que vous lui fuppofez une force 
& une adreflê égales à fa méchan^ 
ceté & àfamalice-Cependant quel- 
que mauvaifeidéequej'cuflcdecèt 
animal , elle n*approchoit point de 
celle que vous venez de m*cn don- 
ner. Vôtre difcours me trouble VcC- 
prit &c nie met dans une iltuation où 
je n'ai jamais étéjje crains que mes 
fens effrayez des horribles images 
que vous leur avez tracées, ne vien- 
nent peu à peu à s*y accoutumer. 
Je hais les Yé^hws de ce Païs 5 mais 
après tout, je leur pardonne toutes 
leurs qualitez odieufes , puifque la 
nature les a fait tels, & qu'ils n*ont 
point la Râîfon pour fc gouverner, 
& fe corriger. Mais qu*une creatu- 
re,quife natte d'avoirrette Raifon 
en partage , foit capable de conv- 
mettre des aéUons fî deteftabies, &: 
de fc livfer à des excès fî horribles j 
c*eft ce que je ne puis comprendre 
Tomt II. S 
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& ce qui me fait condurre en m^- 
me-tems , que Pctat des Brutes eft 
encore préférable àune&aifbn cor- 
rompue & dépravée. Mais de bon- 
ne foi , vôtre Raifon eft- elle une 
vraye Raifon ? N'eft-ce point plu- 
tôt un talent que la nature vous a 
donné, pour pcrfedjionner tous vos 
vices ?. 

. Mais , ajouta t'il , vous ne m'en 
avez que trop dit , au iîijet de ce 
que vous appeliez la Guerre. Il y a 
un autre article qui interefle ma 
curiofité. Vous>m!avez dit , ce me 
fcmble 5. qu'il y avoit dans cette 
troupe à'Yahous. , qui vous.accom- 
pagnoit fur vôtre Vaifleau, des mi^ 
jferables que lesprocczavoient rui- 
nez, & dépouillez 4c tout , & que 
c'étoida Loi , qui les avoit mis en 
ce trille état. Comment fe peut-il 
que la Loi produife de pareils ef- 
fets?. D'ailleurs iqu'eft- ce que cette 
Loi ?. Vôtre nature & vôtre Raifon 
ne vous fuâ^fent-elles pas , & ne 
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vous prefcrivent* elles pas ailez dai- 
rement ce que vous devez faire , ôc 
ce que vous ne devez point faire l 

Je répondis à fon Henneiêr . que 
je n'ètois pas extrêmement verfé 
dans la fcience de la Loh que le peu 
de connoiflànce que j'avois de la 
Jurisprudence, je l'a vois puifé dan» 
le commerce de quelques Avocats» 
que j'avois autrefois confultez fur 
mes affaires: que cependant gallois 
lui débiter fur ce^a^ticle ce que je 
iiçavois^ Je lui parlai donc ainfî»^ 
Le nombre de ceux qui s'adon- 
nent à la Jurifprudence parmi» 
nous ôe qui font profeflion d'intec» 
prêter la Loi , efl; infini ». U fur- 
paflè celui des Chenilles» Ils ont 
entre eux toute fort-e d'étages , de 
diftindions 2c de noms» Comme 
leur multitude énorme rend leur 
métier peu lucratif , pour faire en^ 
ibrte qu'il donne aux moins^ de 
quoi vivre , ils. ont recours à Lin*- 

duûxic & au manège. Ils ont appris 

S ijj 
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dèà^iiôurs première^ années Tart 
lûer vcilleux de prouver,par utt dif- 
cours cntortiltc , que le noir cft 
blanc & que le blanc cft noir* Ce 
font, donc eax ^ai ruinpnt &• dé- 
pouillent les autres par leur habi- 
leté , reprit fbn Honnet^r ? Oui fens 
doute , lui replîquai-jc j & je vais 
vous en donner un exemple , afin 
que vous poiffie^ mieux concevoir 
ce que je vous ai dit. 

Je fuppofe que mon voifîn a en- 
vie d*avoir ina vaclîeiaufïî tôt il va 
trouver ub procureurs c^eft à dire, 
un dode Interprète de la pratique 
de la Loi , & lui promet une ré- 
Gompenfe , s*il peut faire voir que 
ma vache n*eft point à moi. Je fuis 
<i>ligé de m'adrefler auffi à un T>- 
hou de la même profeflîoh, pour dé- 
fendre mon droit j car il n'eft pas 
permis par la Loi, de me défendre 
moi- mcme>Or moi ,qui ailurément 
ai de mon côté la juftice & le bon 
droit , je ne laiÛè pas lie me trou- 
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ycT alors dans deux embarras coh-l 
fiderables. Le premier cft , que le 
Y^hou auquel j*ai eu recours pouf 

J)laider ma caufe^ eft par état & fë« 
on l^e^prit de fà profeflton > accoû-* 
tumé dès fa jeunefle à ibûtenir le 
faux 5 en forte qu'il fe trouve com* 
me hors de fbn élément , lorfquc 
je lui donne la vérité pure & nue 
à défendre : il ne fçait alors com- 
ment s'y prendre. Le fécond em- 
barras eft que ce même Procu* 
reur , malgré la fîmplicité de l'af- 
faire dont je Taî chargé , èft pour- 
tant obligé de rembroiiiller > pour 
fe conformer k l'ufage de fcs Con- 
frères , & pour la traîner en lon- 
gueur autant quil efl poflîble, fanai 
quoi ils l'accuferoient de eâter le 
méticr,&dcdonncrmauvdscxem- 
pie. Cela étant,pour me tirer d*af- 
fake '^ il ne me refle que écvtic 
moyens» Le premier eft y d'aller 
trouver le Procureur de ma Partie > 
fie de tâcher de le corrompre > eo 
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lui donnant le double de ce qui} 
efpere recevoir de fon Client : & 
yfous jugez bien qu'il ne ni'eA: pas 
difficile de lui faire goûter une pro« 
pofîtion auffî avantageufè* Le fc- 
cond moyen» > qui peut-être vous 
furprendra,mais quîn*eft pas moins 
infaillible ^ eft de recommander à 
ce Yaha» qui me fert d'^Avocat , de 
plaider ma caufe un peu confu^- 
ment, Se de faire entrevoir aux Ju- 
ges ^ qu*èfïèdivement ma vache 
pourront bien n*être pas à moi, mais 
ampnvoifîn. Alors les Juges peu 

coûtumez aux choies claires 2c 
£mptei^ftït>ht plus d^attention aux; 
i&btils argumens de mon Avocat> 
trouveront du goût à l'écouter ,& à 
balancer le pour & le contre, & en 
ce ca&, feront bien plus dHpolèz i 
juger en ma faveur , que n on fe 
contentoit de leur prouver mon 
droit en quatre mots. 

Ceft une ma^^lme parmi les Jpr 
gcs » que toutce qui a été jugp cir 
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levant > a été bien jugé* Auffi ont- 
h grand ibki ek confervcr dansun 
Greffe tous les Arrêts antérieurs, 
mêoie ceux que l'ignorance a dic^ 
\&Zy & qui font le plus manifefle^ 
Etient oppofez à l'équité & à ia droi- 
te raifon.Ces Arrêts antérieurs for- 
ment ce qu'on appelle la Jurifpru- 
dence ^ oa lea produit comme des 
autorîtez , & il n'y a rien qu'on ne 
prouve 5 & qu'on ne juftifié en les 
citant. Oa commence néanmoins 
depuis peu , à revenir de l'abus où 
l'on étoit y: de donnei? tant de force 
U'autorité des choses ]jLigécs;on cite< 
des jugcmenspour ficcotstpéj ott 
s'attache à faire voir que les efpe^ 
ces ne peuvent jamais être entière^ . 
ment fembkbles , Se j'ai oUi dire à 
un Juge trèsrh^ile , que les Arrêts 
{ontfoiir ceux qui Les ohiennenS:^ 

Au reftc ,. l'attention des. Juges 
fe tourne toujours plutôt vers les 
çirconftances,que vers le fpndd^Ur- 
hc afFake^ Pas: excmple^aûs le cas 
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de ma vache , ils voudront (çaVoin 
fi elle cft rouge ou noire, fi elle a de 
longues cornes , dans quel champ 
elle a coutume de paître , combien 
elle rend de lait par jour ,8c ainfi du 
rèfte. Après quoi , ils fe mettent à 
confulter les anciens Arrêts : la 
caufe eft miiè de tems en tems fut 
le Bureau : heureux , fi elle eft ju- 
gée au bout de dix ans. 

Il faut obfer ver encore que Ici 
Gens de Loi, ont une langue à part 
nn jargon qui leur eft pi^opre > une 
façon de s*exprimer, que les autre 
n'entendent point» Oeft dans cette 
belle langue inconnue que les Loi) 
font écritesiioix multipliées à l'in- 
fini & accompagnées d*exccption! 
innombrables* Vous voyez que dani 
ce labyrinthe le bon droit s*égar< 
aifëment , que le meilleur procè! 
eft très- difficile à gagner, & que i 
un Etranger, ne à trois cens lieue 
de mon Païs , s*avî(bit de venir m 
diiputer un héritage qui eft dan 

Cl 
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ma famille, depuis . trots .<cqs: .aqs^ i 
il faudroît peut - êcre trente ans,' J 
ipour tccminer ce différend > 8c;vnî- 
ider entièrement cette difîîcîfe ,a£f . 

faire. 

C'eftdommagc, interrompît mon 
Maîcre^que desgens qui ont tant de 
génie & de talens, ne tournent pas 
leur efprit d'un autr£Lcôt^ & n en 
raflent pa$;un meilleuMiiage. Ne 
vaudroît'fl pas mieux , ajoûta-t'il 
qu'ils s'occùpâfïèiirà domieraux au- 
tres des leçons i^c fejséÇe Ijp de ver- 
tii,&: qu ils filTepi?^ de 

leurs lumiercs^aS^5?e| hlbiles gens 
poflTedent (ans doute toutes les 
Iciences. Point du tout , repliquai- 
je,ils ne fçavent que leur métier & 
rien autre chofc : ce font les plus 
grands ignorans du monde,fur tou- 
te autre matières ils font ennemis 
de la belle littérature , & de tou- 
tes les fcicnces5 & dans le cbni- 
,merce ordinaire de la- vie , ils pa- 
(roîflent ftupides,pcfants, enauïeux, 
I Tome lU T 
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igapolis. Je parle en gênerai j car 
il s'en ^ trouve quelques - uns qui 
font ifincuels, agréables & g^- 
laos, : .:--.. 



1 
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CHAPITRE VL 

Du hxfydf l'intempérance y& des ma- 

Isdies qui régnent en Eftrope.CS' 

raSfere de la Noble Jfe. 

M On Maître ne pouvoîc com- 
prendre comment toute ceih 
te race de Praticiens étoîtfî malfaî- 
f-mte & fi redoutablct Quel motîf^ 
difoit-îl , les porte à faire un tort iî 
confiderable à ceux qui ont befbin 
de leur fecours j & que voulés-vous 
dire par cette récomfenfe que l*on 

f>romet^jun Procureur , quand on 
echarge d'une afFaire? Je lui répon- 
dis, que c'étoit de TargentJ^eus un 
peu de peine à lui faire entendre ce 
que ce mot fignifioit : Je lui expli-- 
quai nos dinerentes çfpeces de 
nionnoye , & les métaux dont elle 
étoic compofce : je lui en fis con- 

T i j 
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noîtrcrutîllté, 8c lui dis que lors 
qu'on ch avoir beau coup, on étoit 
heureux 5 qu'alors on lèprocuroît 
debeaUx habits, de belles tnaifôns, 
de belles terres , qu'on falfbic bon- 
ne chere,5c qu'on avoît à (on choix 
-toutes les plus belles Femeliesi que 
pour cette raîfbn nous ne croyons 
avoir jamais afles d'argent r & que 
plus nous en avions plus nous en 
voulions avoir : que le riche oîfif 
jbûîfïbît du travail du pauvre , qui 
pour trouver de quoi fuftenter fa 
miferablé vie , fuoît du matin juf- 
qu*au foir,& n'avoit pas un moment 
de relâche. Eh quoi , interrompit 
fon Honneur^tomc la terre n'appar- 
tient-elle pas à tous les ammaux,& 
n*orit-îls pas tous un droit égal aux 
fruitsqu'elle produit pourleur nour-r 
rîture>Pourquoi y art'il des Tahous 
privilégiés , qui recueillent ces 
fruits , a Tcxclufion deleurs fem- 
blables:& fi quelques-uns y préten- 
dent un dj-pit plus particulier , ne 
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doit - ce pas être princi paiement 
ceux qui par leur travail ont cc^ntri- 
bué à rendre la terre férule? P.ôîni; 
du tout, lui répondjs-jc i ceax'qui 
font vivre tous les autres,par la cuir 
ture de la terre/ont juftemcnt ceux 
qui meurent de faim* 

MaiSjme dit-il, qu'avez- vous cii<- 
tendupar ce mot de bonn€^chcre^Qi(r 
que vous m'avés dit,qu avecdeTar- 
gent on faifoit bonne chère dans vô» 
trc païspje me mis alors à lui cxpô-- 
fer les mets les plus exquis, dooc ia 
table des riches efl: ordinairement 
couverte, 8c les manières différen- 
tes dont on aprête les viandes ; Je 
lui dis fur cela tout ce qui me vint à 
refprit, Se lui appris que pour biea 
aÛaifonner ces viandes , & fur tout 
pout avoir de bonnes liqueurs àboU 
re, nous équipions des VaiiTeaux 8c 
entreprenions de longs 6c danger 
reux voyages fur la Mer 5 en forte 
qu'avant que de pouvoir donner une 
honnête collation à quelques^ Vtir 

iij 
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tnelles de qualicé>il falloit avoir en- 
▼oyé pluficurs Vaîilcaux dans les 
quatre parties du monde. 

Vôtre païs, repartit il , cft donc 
bien miferable, puîfqu'ii ne fournit 
pas de quoi nourrir (es habit ans > 
Vous n*y trouvez pas même de 
TcaoySc vous êtes oblige de traver- 
ser les Mers,pour chercher de quoi 
boîrcîje lui rcpliquaî,quc TAnglc- 
terrc , raa Patrie , produîfoît trois 
ibis plus de nourriture que fès habi- 
tans m'en pbu voient confumcrs 8c 
qu'à l'égard de la boiflbn^nous eona- 
pofîons une excellente liqueur avec 
le fuc de certains fruits , ou avec 
l'extrait de quelques grains > qu^^ea 
un ibôt,ricn nemanquoit à nos be-» 
foins naturels: mais que pour nour- 
rir nôtre luxe Se nôtre intempéran- 
ce, nous envoyons dans les païs é- 
trângers ce qui croîiîoît chcs nous 
& que cfous en rapportions en é- 
ch^iige de quoi devenir malades & 
vicieux; que cet amour du luxe>de 
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labpnne chère & du plairir,ècoule 
principe de tous le s mbuveincns de 
nosTfWMs 'yC^uo^pKXi y atteindre*. il 
falloit s'enrichir 5 que c'écoit ce qui 
produifoit les filoux, les voleursjes 
pîpeursjés parjures,les flâteurs, les 
îuDorneursJes fauflaires, Icsfaux- 
céo^oins» les menteurs ,Jes joueurs, 
les impofteurs, les fanfarons , * les 
mauvais Auteurs , les empoifbn- 
neurs, lesii,"npudîque34Jç5 précieux 
ridîculesjes Efprits-forts, Il me fal- 
lut définir tous ces termest ^ 
J ajoutai , qne la peine que noas 

^ Il eft dn pctt furprenanc de croiiyer ici les 
mauvais Aute$irsic les tticieux ridicutes » ea d 
cotuvaife ootopagnie.Mais on n a pu rendre aaw 
creAiCQC les mots de SeriUing & de Canfing. Oa 
Yoîct]ue rAuceorlesa malignement cborondus 
cous eafemble,&; qu'il y a aofB joint exprès les 
Fr*0'tbinkin£ ^ €'efl;.à -dire, ics §f^ht foi^iSt ou 
les imredulis > dont il y a un grand nothbre en 
Aneïecerre , aînfi qu'en Funce, Au refte H eft 
aife de concevoir que le défit de k*afaocer tiant 
le monde produit des efprics liberrins, fait faire 
de mauTais Livret > et porte i écrire d'un ftife 
préctétiv. u affeâ4 » %fitt de paiîct .pottc M tU 
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'prenions d'aller chercher du vîn 

ulans^les païs écràngers , n'^toic pas 

|ifaûtb-d*eau,cu da^utrc liqueur bon- 

ix^e a boire 5 mais parce que le vin 

* écoit une boiilbn qui nous rendoic 

^gaissqul nousfaifoit en. quelque 

manière forcir hors de nous-mêmes, 

cqur châflbUrde nôtre efpric toutes 

lés idées férieufes j q^i reniplifloic 

nôtre léte de mille imaginations 

foUesi qui rappel loi t le courage» 

'banaîi0bit la craime,&rnous aSran- 

chiUoit pour un tems delà tirannic 

de la^^Raifon, . . 

Ccft,continuai-je^ ep fourni jQTant 
'aux ricjies toutes les chofes dont ils 
ontbeibin , que nôtre petit peuple 
•s^èntrerîentt Par exemple > lorfquc 
ie fuis chés moi , &c que je fuis lu* 
'Dillé,comme jcf doii Ferre , je porte 
fui; mon . corps Kouyarage de cent 
ouvriers. Un millier de mains ont 
contribué à bâtir it à meubler ma 
maîfoO)& il eaa fallu encore cinq- 
ou fix fois plus > pour habiller nu 
Fenanc# ~ 
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J*écois fur le point de lui pein- 
dre certains Xiihofés , qui paflent U 
vieauprèside ceuxqui font mena- 
ces de la perdre , c'eft-à-dîre , nos 
.Médecins. J*avois dit à fon Hon* 
nei^r^ que 1^ plupart de mes compa-* 
gnons'de voyage étoient morts de 
maladies j mais il n'avoit qu'une 
idée fort imparfaite de ce que je lui 
avois dit. Il s'imaginoit que nous 
mourrions, commç tous les autres 
aniniaux,&^uenous n'avions d'au* 
tre maladie>que de la foiblejûTe & de 
la pefàpteur^uh niomenc avant que 
de mourirjà moips que nous n*euC- 
fions Clé blçflcs par quelque acci- 
dentt Je fus donc obligé de lui ex- 
pliquer la nature & la caufe de nos 
diverfes maladies* Je lui dis > que 
nous mangion$ians avoir faim, que 
nous buvions fans avoir foif, que 
nous payions les nuits à avaler des 
liqueurs i>rûlantes y fans manger un 
feul morceau 5 ce qui enflâmoit nos 
entrailles , ruïuoit nôtre efl:omac> 
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& répandoic dans cous nos mcm« 
bres une foiblefle & une langueur 
morcelle: que plusieurs Femelles 
parmi nons avoîenc un cercaîn ve- 
nin,donc elles faifoienc part à leun 
Galans,que ce cce maladie funeftc, 
ainfi que plufieurs aucres y naifïbie 
quelquefois avec nous , & nous é* 
toic cranfmife avec le fàng : enfin, 
que je ne finîrois poinc,(i je voulois 
lui expoièr coûtes les maladies aof- 
quelles nous étions (ujecssqu'il y en 
avoic au moins cinq ou fix cens;par 
rapport à chaque membre > & que 
chaque partie, (bit interne, (bit ex- 
terne , en avoit une infinité qui lui 
étoient propres. 

Pour guérir tous ces maux,ajoâ- 
taî-je,nous avons des V^h^us , qui fc 
confacrent uniquement à l'écude du 
Corps humain , & qui prétendent, 
par des remèdes efficaces extirper 
nos maladies,lutter contre la natu- 
re même , & prolonger nos vies. 
Comme j*étoîs du métier j'expli- 
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]uai avec plaifîr à Ton Honneur la 
néthode de nos Médecins , & cous 
30S mifteres de Médecine» Il fauc 
fiippcfer d^bord,luîdîs-jc,quc cou- 
les nos maladies viennenc de réple» 
:ion ; d*od nos Médecins concluent 
cnfémencque fcvacuation eftné- 
:eflaîre/oîc par en hauc, (bîc par en 
>as» Pour cela , Us fbnc un choix 
i'herbes, de minéraux, de gomme, 
rhuile^d'écailles , de fels, a excrc- 
Ticn$,d*ccorces d*arbre, dcferpcn's, 
Iccrapaux, de grenouilles, d'arai- 
^ées, de poiiTons } Ôc de couc cela 
Is nous compofenc une liqueur d'a- 
ic odeur & d'un goûc abominable, 
^laîfoûlevelecocur , qui faîc hor- 
reur, qui révolce cous les fenstCcft 
cette liqueur que nos Médecins 
oous ordonnenc de boire , pour Té- 
vacuacîon fuperieure,qu*on appelle 
vomîflcment. Tancôr ils cirent de 
leur magafin d^aucres drogues qu'ils 
Dous fonc prendre, foie par Torifice 
d'cn-haut.foit par Torifice d'en bas» 
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félon leur fancaifîc : c cft alors o 
une médecine qui purge les entrai! 
les & caufe d'efFroïables tranchée 
ou bien c'eft un cliftere qui lave & 
relâche les inteftins. La nature , dî 
fentâls fort îngenieufement y nou 
a donné rorifice fuperîeur & vifibl 
pour îngerer^^ l'orifice inférieur l 
lecret , pour cgcreri or la maladi 
change la difpofîtion naturelle à 
corps , il faut donc que le remcd 
agîflc de même, & combatte la na 
rure5& pour cela il eft neccfïaîre à 
changer Ttifage des orifices , c'efl 
à-dire, d'avaler par celui d*eh-ba; 
& d'évacuer par celuid'en-haTut. 
Nou§.avons d'autres maladies, qt 
ja'ont rien de réel , que leur îdé< 
Ceux qui font attaqués de cette foi 
te de mal,s'appcllent malades îm3 
ginaires. Il y a auffi pour les gucr 
des remèdes îmagtnaires,niais foi 
vent nosMedecins donnent ces r( 
medes pour les maladies réelle.sE 
générai , les fortes maladies d'im 



DES HOUYHNHNMS. x^^ 

înatjon attaquent nos Femelles? 
laisnous connoillbns certains fpe- 
Ifiqucs naturels pour les guérir 
ins douleur. 

Un' jour mon Maître me fit un^ 
omplîment quejelîc mcritois pas,' 
'ommc je lui parloîs des gens de 
jualîté d'Angletcrre,îljnedîtqu*il 
royoîc que î'étois Gentilhomme, 
larce que j étoîs beaucoup plus 
propre & bien mieux fait que tous ' 
es Tahous de fon païs , quoique je 
car fuflè fort inférieur pour la force 
ic pôtic Tagilîtciquecela venoît fans 
loutc de ma différente manière de 
rivrc 5 & de ce que je n'avoîs pas 
eulement la faculté de parler, mais 
|ue 3'avôîs encore quelques cora- 
nencemens de raifon , qui pour- 
oîenc fe perfectionner dans la fuite 
>ar le commerce que j'aurois avec 
uî. 

Il me fit obferver en même tems 
|ue parmi XzsHouyhnhnms o\^ remar- 
juoîc que les Jî//»w/ & les Ate^r^s^ 
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iriéf^s n'é<;oicncpas Ci bien faits qu 
'es Bays ch^ainSy les Gris^pommtlez, 
ic les Noirs y que ceux-là ncnaif- 
fbienc pas avec les mêmes talées 
& les mêmes difpoficions que ceux* 
çisque pour cela , ils refioient toute 
leur vie dans l'état de fèrVîtude qui 
leur convenoit , & qu'aucun d'eux 
ne fbngeoic à forcir de ce rang pour 
s'élever à celui de maître > ce qui 
paroicroic dans le païsune chofe 
énorme & mpnftrueufc. Il faut, di- 
foic-il , reflier dans Técat où la na* 
rure nous a fait éclorrc $ c'eft l'of- 
fenfer, c'eft fe révolter contre elle, 
que de vouloir fortir du rang dans 
lequel elle nous a donné l'être. 
Pour vous 5 ajoâta-t'il, vou^ êtes 
fans doute né ce que vous êtes> car 
vous tenés du Ciel vôtre nobleffc, 
c'eft- à- dire vôtre bon efprit & vô- 
tre bon naturel. 

Je rendis à fon Honneur de très- 
humbles aâion^ de grâces de la 
bonne opipion qu'il avoit de moi \ 
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uaisieraâarai en même temps que 
laa naiiTance étoic trcs-ballp, étant 
né /eulemenc d honnêtes jparens, 
^i m'avoienc cionnéune aUésbon-* 
Dc éducation. Je lui disque la No* 
Ueflc^armi nous navoitrîendc 
commun avec Tidée qu'il en avoic 
conçue } que nos jeunes Gentils- 
bmmes étoienc nourris dès leur 
enfance dans roîfiveié & dans le 
luxe } que dès que l'iîge le leur per- 
mectoic > ils s epuifoîenc avec des 
Femelles débauchées & corrom* 
puifS) & concraâoient des maladies 
bdieufes) que lors quils avaient 
confumé tout leur bien, & qu'ils fe 
voyoient entièrement ruinés, ils fe 
marîoient:A qui ? à unef^emelle dc 
balTe naifTance > laide , mal - faite^ 
maUfaine^mais riche : qu'un pareil 
couple ne manquoit point d'engen^ 
drer des enfans mal conftitués, 
îioiiés, fcropbuleux , difformes , ce 
^ui contînuoît quelquefois jufqu'à 
la troifiémc génération , à moins 
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que ta judîcîcufe Femelle n'y iietnc- 
diâc , en implorant le fecours de 
quelque charitable ami, Tajoutai 
que parmi nous,un corps (ec, mai- 
gre , décharné , folble, infirme, 
etoîc devenu une* marque pfefque 
infaillible de Nobleflc j que même 
une complexion robufle ^ &iiq air 
de faméalloienrfî mal à un hom- 
me de qualité , qu on en concluoic 
aufli tôcqu'ilétoic le fils de queU 
que domeflique de fà maifon, a: qui 
Madame fa mère avoit fait part de 
fcs faveurs 5 fur tout s'il avoir Tcf- 
prit tant foît peu élevé, jufte & bien 
fait, &c s'il n'étoit ni bourra , ni ef- 
féminé, ni brutal, ni capricieux, 
ni débauché, ni Ignorant. * 

^ Je ne ctots pas qQ'aucaa Leâetac s^avifc 
cle prendre à la lettre cette mordante .hyper- 
bole. La Nobleflc* Angloife , feloa M. de S. 
^vrémAnt , poOEsdc la Skc fleai;de La polirelfe» 
&^on peut dite 'çrv eénéral' ^uc^ Içs Seigneurs 
Angîols fout ïçs^lus hoiihétes gens' de' rEuro- 
pe. 11$ ont pteffilùe tous Véfpëlc orné y ils font 
beaucoup de cas des Gens 4ff letcces ^ ils culti- 
vent 
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TCDlles fcicaccSi & il v en a peu qui ne foîeat 
en éi» de cômporer aei Livres. Il ne faut donc 
f iCQdte cet endroit que comme une puie fliir 
lanzccie , ainfi que U plup^icc des autres min 
fatyriquet i^pandus dam cet Ouvcage. Si quel- 
que elpiît plus mal-^it écoit d'bumnir ie Icf 
appliquer léiifuremeni â la NoblelTe FraDCoife 
cef^rai: eucoicuae bieu plui grande injufticc 
Ce font !ei homniei de oéaur , qui ont fait for- 
tune ou par leurs petes ou par eux mêmes > i 
qal ces traies pcurenc con*niit i U non pai 
aui perfonncs (h. qualité i qui en France con- 
me ailleurs , font la portion de la République* 
I3 plus Tertueufc, Ij pliu tnedctéc , À la plus 
polie. 



7*wr //. 
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y CHAPITRE VIU 
fjKràlltk iei tnhws & des Hmmes. 

LE Lcftcar fera pcat-ctrc lcai> 
, dalîfé àcs portraits fidelcs>quc 
• |e fis atoJrs de rcfpcce Humaine , & 
delà fiacérîté avec laquelle] c» par- 
lai devant un animal (operbc ,,c|ui 
avoît déjà ane fi mauvaife opinion 
de touffes iài&tf«i/^ JVfaîs javooë in- 
génu ëàteiit i^tic le caraiSberc des 
HtmyhnhnmSyia les excellentes qua- 
lités de ç^ vertaeux» Quadru'pcdes 
avoient faît ûat telle impreflîon iir 
inori efprît > que je ne pouvoîs les 
comparer à m)as autres Humains^ 
fans foéprîfer totis mes femblablcs. 
Ce mépris m& les fît rega rder conv 
83© prcfoue indignes de tous mena- 
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marquott tous les jours dans ma 
pcr/bnnc des défauts énormds^donc 
je ne m'étoîs jam^aïs apcrçu> & que 
je rcgardoîs tout au pliïs y tbtnrr» 
de fort kgerci împèrfii^îôns.^ Ses 
cenfurcs judiciônfes m'inspirèrent 
un efprit critique & mifanthrope, 
& l'atndur ou'iî avoic ponc h vérité 
me fit déteftcr \à tacntbnge, 8t fi1ïr 
le déguîfcmcnt dans mes rccîts» 

Mais j'avouerai encore îngcnuë- 
ment un autre principe de ma (in- 
cctîté, Lorfque j'erfs pàSè nnfe an- 
née parmi Ici Houyhfthnms , je con- 
çus pour eux tant d*amîtié, de reC 
pcâ: , d'eftîme & de vénération. 
Que je rèfôlus' alors de ne jàma*is 
(onger à retourner dans nion païs, 
mais de finir mes joifrsdans cette 
hcurcufe contrée, où le Ciel m'a- 
voîc conduit pour m'aprendrè à cul- 
tiver b vertu. Heureux fi ma rélo- 
lutîon eut cté efficace» Mais la^ For- 
tune qui ma toujours perfccuté^n^a 
pas permis que je pûlle jouir de ce 

Vij 
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^^nheur.X^oîv^iul.cnfoic, à prc- 
ledt que je iùîs en Anglcçerre,jc me 
jtçais^bon gré de n avoir pas rout 

;.|çstÇieis quarts dç' nojs exçravagan- 
- CCS & de nos vîccs : je pallioîs mê- 
me de tems en tcms y autant quil 
IJS^^^xfÀt poffîble^Ies.défautsde mes 
-jç^pa^riojcés, {.pts même que je 
les re^ioîs > j'ufoîs de reftridîoDs 
.mçiital6sr& tâchoîs de dire le faux 
. jÇansmentîr^ N'étoîsr je pas en cela 
.noot-à-ÊiijC: ex^cuûble î.Qui efl; - ce 
^)^ n efl pas un peu partial». quand 
.:il s agît de £a cherc patrie i 
, - J'^ rapporté jufqf ici la âibftancc 
e4?e3ie§xptfceti,en$a.vcc mon< Mai- 

f ise^^dorao*^ li* ^0^ q^c r^ti^* Thoa- 
' ja««£xl'ctrcàfonfer.vîcc}, r»aîs pour 
é'vkw d'être long, j:*aipaflré fous fi- 
iemce ^lufieu-rs autres articles,. 

Un: jour il oj-eavoya- chercher de 
grand matin» 3^ & m'brdbnnant de 
cn^ajSeoîr à quelque diibance de lui 
(lionacur qu'il ne mavoic point 
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encore fait, ) il me parla aï nfi : J'ai 
repâiïe dans mon erpric tout ce que 
vousm avés dîc>foît à vôtre fujer> 
foît au fujet de votre païs Je vois 
clairement que vouS)& vos compa- 
triotes avés une étincelle de ràiro%^ 
fans que je puifTe deviner comment 
ce petit lot vous eft échu. Mais je 
vois auffi que l'ufage que vous en 
faites n eft que pdur augmenter tous 
vos déjfliuts naturels, U pour en ac-> 
quérir d^àutres y que la nature ne 
vous avoit point donnés» II efl cer- 
tain que vous refTemblés au:^ Ta^ 
hous de ce païs- ci, pour la figure 
extcrîcurc,&: qu il ne vousmanquc> 
jpour être parfaitement tel qu cux> 
que de la ïorce, de l'agilité > & des 
gri0cs plus longues» Mais du côté 
des mœurs la refTemblance eft en- 
tière» Ils fe haïïTent mortellement 
les uns les autres y. & la raifon que 
nous avons coutume d^en donner,, 
cfl: qu'ils voyent mutuellement leur 
tai4eur ôc leur figure odieufe y fans 
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qu'aucun d'eux confidere la (îenne 
proprCé Comme vous avcs un périt 
grain de raîfon , & que vous avés 
compris que la vue réciproque de 
la figure impertinente de vos corps 
étoic pareillement une chofc infu- 
X portable , & qui vous rendroic o- 
dieux les uns aux autres, voas vous 
^tes avifcs de la couvrir par pruden- 
ce & par amour propre» Mais mal- 
gré cette précaution > vous ne vous 
bailles pas moins ^ parce que d'au- 
tres fujets de divifion , qni régnent 
parmi nos Yahaus ^régnent aoffi par- 
mi vous* Si par exemple y nuus jet- 
ions à cinq T^hous autant de vian- 
de , qu'il en fufBroit pour en raffa- 
fier cinquante > ces cinq animaux 
gourmands & voraces , au lieu de j 
manger en paix ie qu'on leur donne 
en abondance/e jettent les uns fur 
les autres , fe mordent , fe dédii- 
rent, & chacun d'eux veut manger 
tout ; en forte que nous foromcs 
obligés de Tes faire tous repaître ^ 
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partfôc même de lier ceux quifone 
ralTaficz.de peur qu'ils n'aillent (e 
jctccr fur ceux qui ne le font pas en- 
core.Si une vache dans le voifinage 
meurt de vieilicfTe ou par accident» 
nos T4h9»s n'ont pas plutôt appris 
cette agréable nouvelle, que les 
voila tous en campagne , troupeau 
contre troupeau,bafle court contre 
baffe- court } c*cft 21 qui s^emparcra 
de la Vache» On fe bat » on s'égra^ 
tîgnc,on fe déchire , jufqu à ce que 
la viéfcoire penche d'un cèxé 5 8c fi 
on pe fe maflacre poînt,c'cft qu^on 
n^a pas la Raifon des TabMS d'Éuro* 
pe , pour inventer des macUnes 
meurtrières » & des armes malTa-* 
crantes» 

Nous a^ons , en quelques en^ 
droits de ce païs>de certaines pier- 
res luiiàntes .de différentes cou* 
leurs y dont nos Yshotfs iotii fort a-* 
môùreux,. Lors qu'ils en trouvent,, 
ils font leur pofGble pour les tirer 
de ta terre où elles (ont ordinaire'* 
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nient un peu enfoncées, ils les por* 
tent dans leurs loges , & en font un 
. amas qu'ils cachent foigneufement, 
& fur lequel ils veillent fanscefic, 
comme fur un thrcfbr,prcnant bien 
garde que leurs camarades ne le 
découvrent.- Nous n'avons encore 
pu connoître d'où leur TÎefat cette 
inclination violente pour les pier- 
res luiiantes , ni à quoi elle peu- 
vent leur être utiles,Maîs je m'îma- 
gînc à prefent que cette Avarice de 
vos Tabous, dont vous nVavés par- 
lé , fe trouve auffi dans les nôtres 
& que c'eft ce qui les rend fî paf- 
fionnés pour les pierres luifàntes. 
Je voulus une fois enlever à un de 
nos TfihoHS fon cher threfbr. L'a- 
nimal voyant qu'on lui avoît ravi 
l'objet de fa paffiori>{c mit à hurler 
de toute fa forcesil entra en fureur, 
&;puis tomba en foiblefTeîil devine 
languiflant 5 il ne mangea plus » ne 
dormit plus , ne travailla plus , juf- 

qu à ce que j'euûe donné prdreà un 

de 
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de mes domeftiques de reporter Ic 
treibr dans lendroic d où je 1 Vols 
tiré. Alors le 73»W commença â 
reprendre Tes efprks & (a bonnç 
fauiheur^ifie De mataqua pas dé çi-^^ 
cher ailleurs Tes bijoux. 

Lors qirun Taho0 à découvert:; 
dans uh champ une * le ces pîerfçs^ 
ibuvcnt un autre îî»^«« furvîe nt,q.uE 
la lui difpute. Tandis qu ils le bat*] 
tcnt , un troîfîéme accourt Ôc em^ 
porte la pierre » & yoîlâ le procès 
terminé. Selon ce que vous mVvés. 
dit) ajouta -til, vos procès ne Ce 
Tuidentpas fi ^prompte ment dans 
vôsre païs, ni à fi peu de frais. Ici- 
les deux Plaideurs (fi je puis les ap«^ 
pcller ainfi) en (ont quittes pour^ 
n avoir ni l'un» ni Taûtre la chofe 
difputée, au lieu que chés vous, en 
plaidant ) on perd fbuvent » Se c6 

qu'on veut avoir, & ce qu on a* 

Il prend ibuvenc à nos T^hous 
june fancalfie , dont nous ne pou« 

voos concevoir la caufc. Gras, bica 
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nourris» bien couchés , traités doiù 
cernent paf leurs Makrës, pleins de 
&nté ifC de force , ils tombent coau 
âcoup dans Hn abacefnent,dans un. 
dç^oût^dans une mélancoUe noires 
qui les rend. mornes & ftupides.Ea 
cet état)ils fuïent leurs camarades» 
ils ne mangent point y ils nç ibrtent 
point» ils parpiilent rêver dans le 
coin de leur loge^Sc s*abymer dans 
leurs penfées lugubres. Pour les 
guérir |de .cette maladie y bous n a« 
vonstjçpuvé..qu*un rçmedc;c*eft de 
les réveiller par u^ , ttaiternent un 
peu dur, & de les employer â des 
travaux pénibles» ^occupation que 
nous leur donnons alors , met en 
inpuvement tous Iciirs . efprits , & 
rappelle: leur vivacité nàtarelle# 
Lorfque mon Maître me raconta ce 
fait avec Tes circonftances , je ne 
pus m empêcher de fonger a mon 
païs>où la mêtne choijb arrive fou- 
vent ) £c oh Ton voit des hommes 

comblés 4« bxçDS di d'hioàoçufs» 



pîcîrfsrtlerfantc & de vîgiiexir>cnvi- 
rpnnés^de plaiiics ^ Se préfcrrcz dâ 
toute ihqmêtxuicv tomber toiit«à^ 
coufi éanàk trifteirei Bc^û^m^Th» 
gùéiii^ (dsitcnir Àichoéj^c là t ugc^-mê'^i 
œes/c^ronfdiixërJpau: de^j-^^ 
chimériques, s^affligtr.^ s'appefati^ 
tir^ 8c icie faicel plus: àooQti' u^edc 
ïea% efprit li^ri^iîiù 

le remède qui convient i cette ma<^ 
ladie , eïb. ^èlui -^'on donne aux 
rsimus ^>ficîqu^ne viénMxbtkuiê &c 
piéhîbiev «qû'Uiiufé^imt e^dUlIenc 
pour la triflrefie Sci ta isièliancoliel 
C cft lin remodè que j ai éprouvé 
tnoKm^me ic t^ûe je cboifcille ail 
Leééepr ^dè «^ prati(jKrr v^ \0T(qM'iijfy 
rrôdv^ra^dans un pareil êca«« Au te& 
te, pour prévenir )c ' mal , je 1 exM 
borte Wétre jamais<â(tF)8c fuppoi 
&' qu'il tirait malheutteaiemehc auf 
cunc occupation dafïs le monde jè 
le prie d obier ver qu'il y a de la dtf- 
fi»èntt0 eocre^M faircriea^ Se nai 
voit rîçn i ftirct X î] 



V 
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. Nos Tûfibm (cojftimiamdn lAz\^ 
erc ) ont unc^ pfcffian viôlgate pot?r 
une ccrcabieraciisej^îreodDeaii- 
coup de jus.: lisJa 'dhecèiisne avec 
aifdcqtviScJa {ocdentihiiec ob {ilaifir: 
cxtirêméi 6e . Éins iè lafiTch Aloh oa 
lesvoimntôticcartâfer^taficâc s'é« 
gtacigncricflotoc hôflecâc £ûre desr 

|9CQer)«f teffrO]»JK:>^ottfer'&' sW 

4orQÛr daâis la bou& . 

: Xesfemellesdi^s -jJiÀis^i^frenïbleiic 

Y^dooccrrôc £uïrr2(]K)p^och]e>4tt n^- 
les j: dlcs ttc fdttffrcot polptxpVis 
les careifenit ouvertement: devaac 
les autres s la moindre liberté en 
publie lesilcûrp > ies révolte fic.lcs 
^et ea€Obr;:oux^ Maûs làriqujuoc 
âe ces chaftés fêoîçllcs" vèît paflcr 
dans un endroit écarté quclqu c 7»- 
4^1^ jeOQÇ &i>ien fait aiiC tôt eUc 
ie cache derrière un arbre ou iin 
J>uU{bn » de maniejrc pourtant' que 
le jeune Xfthw puiâfe ràppercevoir 

&rabordci:.Aafli*-câc dlc s'cofiiit 
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maïs rcgarcîlaiit Touveiït derrltrcî cl- 
,lc»j£c œnduicdbien fet pas^quie ta 
X0/^9» paffioDné: qui la poift v(uîc>rat-^ 
' tcin^enfin dans un iîeit favorable 
au myfliere &: à resdefirs;.Là défera 
usais elle attendra tobs les jours (on 
nouvel amaist 9 qui^irKi teafiquerâ 
potnc.de s*y rendre^ à:moifls Gfu^ude 
pareille auamure ne fe prefènte k 
lui {ûr le chemin» dîne lui^failè ou. 
iilier la pretnierxi Mais* Iz femell(i 
foipiQque quelquefois éiléiiSeflmê^aQl 
reodçZHVÔu^ : Je )crhadgement>plâÎ€ 
des deux câce^, & la diverilcc éft 
autant du goûc de Tun cjue de Tau-* 
tre; Le piaifii! d'une: femelhi <Qi,dù 
vpirdés.Mâles fe cérràfTcr» fe nior^ 
dre> s'égratigncr , fe déchirer pour 
Tamour d elle : elle les excite au 
çQaibat.& devient le prix du vain« 
queat, i qui eltcfe donne pour 4*^ 
gratiner dans la fuite lui* même, 
ou pour en être égratignéei &C c*efi 
par*là que finiiTcnc toutes leurs a^ 
mours. Ils aiment paflionnément 

Xiij 
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kurs petits j ks mâles qui s oif 
f toyeot.ks-iPcsrcs! ,**!« chcri&flt, 
qttAî ':qt]:'&LleDr'rfoic icD^ de 
è afTupct qiftfîs ay ent ^u part à leur 

i JfPOi^^eodols'que fen Homun^ 
^Iloit CDrdirfiiblicn^daTaQtâgè au fa- 
jet des .rrioKmc^^&^Ki^i,. '^ qu'il 
pe bi échdpecQit rien de tous pos 
vlees^ ] CûiiTCtf^iâbisd^avance pour 
rjtonoâcurldfijtton^]^^ )e crai» 
Snokrii^'iiiè'aUât dié^nbe tous kft 
geèresr dimpiadtcké .qui régnent 
parmi lessT^^ de ânipaïs:ç auroit 
été TafiFreufe imago de nos^lébau- 
chc$ k IzrmàtysmX^ nature De iûf« 
fie pas^à nos dcfiiss id&cnés,oà cette 
nature fe cherche, fans fe jtrouver, 
& où nous -nous formons > des'plai- 
iirs inconnus aux autres ànimaox f 
Vite odieux atiqùclles'rculs Ttkhoui 
ont du penchant, & que la' Râi&a 
p*a pâ étouffer danî^ccux de nôcrft 
Hemifphcre.;; V;-C' . 

. f- - . i ' >•* * 
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CHAPITRE Vril. 

■ 

• 

Thilofojfhîe & Mœm% in 
Houyhnbnms» 

• • * 

JE prioîs quelquefois mon KCaScrc 
^c me liiâer voir les troupeaux 
des 1>âm5 du voiftnage, afin d'exaw 
4Siiner par mol-mécne leurs manidU 
res & leurs indmatîons. Perfuadé 
de laveriion que favois pour eux^ 
il n^apprchcnda point que leur vue 
& leur commerce roc corrompît j 
mais il voulut qu'un gros cheval 
Alczan-brulé/un de Tes fidèles do* 
meftiques , & qui écoît d'un fore 
bon naturel ^ m'accompagnât toû* 
jours > de peur qu'il ne m'arriyâc 
quelque accident.. 

Ces t^hom me regardoîent com- 
me un de leurs femblables/ur-touc 
ayant une fois v.û mes. manches re^ 

un 
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troufTécs, avec ma poitrine Se mes 
^ras découverts. Ils voulurent pour 
lors s'approcher de moî»& ils (c mu 
rent à me contrefaire en fe dreflàot 
fur leurs pieds de derriere>en levant 
la tête y & en mettant une de leurs 
pattes fur le câté. Lavûëde mafi« 
gure les faî/bit éclater de rire. Us 
me té^ignerent néanmoins de Ta- 
verfion éc de ja haine » comme fofi( 
toujours les Singes fauvages à Fé- 
' gard d'uuSinge apprivo2u>qui por- 
te un chapeau, un habit & des bas» 
Il ne m'arrîva avec eux qu'une 
avanture, Un jour qu'il faifbit fort 
chaudi & que je me baîgnoîs , une 
Ijeune T^houjfemc vit , fe jetta dans 
l'eau, s'approcha de moi , & fc nïît 
k me ferrer de toute fa force. Je 
pouffai do grands cris , & je crûs 
qu'avec k% griffes elle alloit me dé« 
chîrer } mais malgré la fureur qui 
lanimoit & la cage peinte dans Tes 
yeux , elle ne rfhçgratigna feule« 
raent pas» L'Alezan accourut Ac 
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la menaça, & auflî-tôt elle prie la 
fuite. Cette hîftoîrc ridicule ayant 
é(é racontée à la niaifôa , réjouie 
fort mon Maître & toute fà famille» 
mais elle me caufa beaucoup de 
honte & de conflifion. Je ne fçai ft 
je dois remarquer que ccitcTahouJ^ 
fe avoit les chereux m>irsi&Ia peaa 
bien moins brune que toute» celles 
que j*avois vues. 

Comme j'ai paffé trois années 
entières dans ce pâïs-là , le Leâeur 
attend de moi fans doute , qu'à le^ 
xeraplc de tous Its autres Voya- 
geurs , je faflc un ample recît des 
Habitans de ce païsj c eft à-dîrc, 
des Hoayhnhnms^Sc que j'cxpofe en 
détail leurs ufages , leurs mœurs, 
leurs maximes , leurs manières. 
Ceft auflS ce que je vais tâcher de 
faire, mais en peu de mots. ^ 

Comme les HouyhnhnmSjçpl font 
les maîtres & les animaux domlnans 
dans cette contrée , (ont tous nez 
avec une grande inclination pour la 



\_ 
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vertu,& n onc pas mcmc Tidéc in 
mal par rapport à une créature «i- 
.ibnnablc, leur principale maxime 
cft de çiiltîver & de pcrfeôîonncr 
leur raiiôû , Se de la prendre pour 
guide datis. toutes leurs adiocs, 
iChé2 eux la Raiibn ne produit 
point de pfoWcœes » conimc par- 
mi nous,& ne forme point d*argu- 
mens également vrai - femblablcs^ 
pour & contre» Ils oeiçavent ce 
jgaè c eft que de mettre tout en 
.quefl:îon,& de deffcùdre des fcmu 
sncns abfurdes , & des maximes 
^malhonnêres &c pernicieufes , à la 
faveur de h Proèi^kilif/. Tout ce 
iquîls difent porte la conviiflîon 
xlans refprîc , parce qu*ils n avan- 
cent rien d obfcur,rîen de douteux, 
rien qui fbît dcguifé ou défiguré 
par les paffions & par Tinterct, Je 
mefbuvicns que j* eus beaucoup de 
peine à faire comprendre à mon 
Maître ce que )*cntendois ^ar le 
mot dHûfimon ,, & comment il étok 
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|)o(nble que nous difpucaffions quel* 
îqacfoiSy & que nous fuflions rarei. 
œcnc du même avis. La Ràifony 
difbic-il , n eft»eile pa^ îmmuableV 
La vérité n'efl-elle pas une f De« 
rons-nous afErmer cooime (ût ce 
qui eft inceruui ? Devons -nous 
nier pofitîvement ce que nous nt 
voyons pas clairement ne pouvoir 
èttci Pourquoi agités » vous des 
qucftioiis , que Vévidence ùt peut 
décider j ôc où quelque pàrei qud 
Tous preniés> vous ftrés toujours 
livrés au doute & à rincerticude f 
A quoi fervent toutes cesconjcâu^ 
Ks pfailo/bphiques , tous ces vains 
raiionnemens lar des matières iti^ 
conhprehenfibles^toutesces recher*^ 
chcs fteriles , & ces difputes éter- 
nelles ? Quand on a de bons yeu^r, 
on ne {è heurte point: avec une raif- 
fon pure & claîrvoyante,oh ne doit 
point contefter 5 & puiTque vous le 
£altes, il faut aue vôtre Raifbn foie 
couverte de ténèbres, ou que vous 
haîffiez la vérités 
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C'ctoîc UDC c|bo(e admirable qne 
la bonne Philofbphie de ccCheva].' 
Socrace ne raisonna jamais plusfen«( 
fcmenu Si noi^ fuivons ces maxi- 
mes y il y auroîc àfTûrcment en £cu 
f ope moids d'erreurs qu'il n*y en a» 
Mais alors que . deviendroient nos 
Bibliothèques » que deviendrott la 
réputation de nos Sçavans y & le 
pif ^oce de nos Libraires ? La Repu* 
jblîque dçsLettjre« PC ferqîc fdôs que 
celle; de la- Ral^ wl& il n y àuràîc 
dans les tJniverfîtés 4*'aucrcs écoles 
que celle du Bpn/èns. 

Les Houyhnhnms s'aiment les uns 
\ts autres , s'aident> fe {bûtîconcnt, 
& fe foulagenc réciproquenatenc» îb 
ne fc portent point envie-.ilsnc font 
poînr jaloux du bonheur de leurs 
voifins. Ils n attentent point; (ur la 
liberté ^ & fur la vie dç Ictirs.£em- 
blables > ils fe croiroient mal faeu^ 
reux , fi quelqu'un de leur efpccc 
rétoit)Sc ils dîfcnt k l'exemplcvd'un 
Ancien: Nfhil csi^f^ ^ m< Mh^ 
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numfuto. ilsne médifent point \cs 
uns àcs autres 5 la facirc ne trouve 
chës eux ni principe ni objet : les 
fiipcrieurs n accablent point les in* 
feridur&dit poids de leur ring & dé 
icuï: autorité ;^'lcuF conduite fage^ 
prudente & modérée ne produit ja- 
mais le murmure j la dépendance 
eAublienl 8c, non un joug , & \% 
pul^TàncQ tdûjouips'fbûntifè aux loix 
de 1 cquîtc^cft révérée fâfts être rc- 
dputâblc. ' 

JLeuri mariages font bien mirux^- 
aflbrti^ que les nôtres.. Les mâlcs^ 
chbîfifljent pour époufcs des ferneb 
li9$ ide la m^mo cou4cur queux Un 
Gris * pommelé épourera toujours; 
une Gris<^pQîiimelee)&: ainA desiau<^ 
très. On ne voit dont ni change-- 
meot>m révolution « ni déchet dam. 
les famillcsiles ehfans ^c tels C[\jlo 
leurs pères & leurs meresr leurs ar-^- 
Rxes fiL leurs ti|:res deNoblcfFe con« 
fiftejit dans leur figure , dans leur 

.caille, dans leur &c«» 4i(o$ Icut 
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couleur^ quaiîcés qui fe pcq>ecaeiit 
dans leur poftcrué : en forte qu'on 
fie voie point un Cheval magnifia 
que &; fuperbe. et^endrer une Koù 
it ) ni dune Rôûle mîere :ua i>êaâ 
Cheval » coizune cela arrive fi £>a-» 
vent en Europe. 

ParQiieux,Qn pe remarquepoînt 
dç mauvais ménage. /JL*Ëpdufe< eft 
fidèle à (on mari, fie iomari l*e^ 
également à (bnépoiife^ 

L un & Tautre vîeillîflfent (ans fc 
i:;efroidir,akmoÎQ9du côcé du cceur; 
le divorce & la (epatation , gaoî 
qUe-pcrmîs.> n*ont jamais écelj^l^tï- 
qués chés eux i ks époux fômtoû^ 
jours, amans & \^$ épôufes tqûîotià 
Mditrc(res $ i]$ ne (qsél rpcdittiâi pe - 
lîeuxiellcsrne ibnb point 'jrebeUes,2ir 
jamais elléSine s^avifent deireftiièr 
ce qu!ils ladc ea droit ,{&i.prelqUe 
toiijours-eniécat dfexîgôr.r it-^ . \ 
. Leuif .chàftdté xéd pvoqué idV \t 
fruit de là. Rai(on » ii tsaw de la 
4a:aint;e,dcs;égffiisvou du préjaifé. 
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[\s (bncchaflês& fideles^parccque^ 
pour la douceur de leur vie & pour 
le bon ordre , Ils ont promis de Té^ 
trç. G eft' rumqué motif qui leur 
Faîc confiderér- k chafteté comme 
une vertu. Ils regardent d'ailleurs 
commd un vice condamné par la 
natuçc la négligence d une propaw 
gatîon Içgitîraedc jeur cfpecc,&ib 
abhoï-rèrit tout ce qui y peut mettre 
obftacle,ou y apporter quelque re*» 
tardement; 

Ils élèvent leurs enfans avec un 
foin infini.Tandîs quelamere veiN 
le fur le corps & fur la fanté>le père 
veille fur refprit & fur la raifonJls 
répriment en eux , autant qu il çd 
pofTible ,les faillies & les àrdeurd' 
fougueufes delà jeuneûre,& les mâ^ 
tient de bonne heure > conformé* 
ment aux confeils de la Raifoa , &: 
aux defîi-5 de la Nature* Enatteni^l 
dant,ils ne (bufïrent auxjeune&. mi^i 
les qu'une feule ma$treUe> qui loge 

avec euX}9( çfkmik au nonabre des: 
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domcftiques de la maiibn,mais qoi 
au moment da mariageeft coôjoun 
congédiée* 

* Oh donne aux femelles a peu près 
la même éducation qu'aux mâlesv& 
je me fbuvîens que mon Makre 
crouvoit déraîibnable fie ridicule 
nôtre uiage A cet égard. Il diibic 
que la moitié denôtre Ëipece n a** 
Toit d autre talent que celui de la 
multiplier. 

Le mérite des maies confîfte prin- 
cipalement dans la force 6c dans la 
léigereté) & celui des femelles, dans 
la douceur èc dans la (buple({e. Si 
une femelle a les qualités d'un ma- 
IcyOn lui cherche un époux qui ait 
les qualités d une femelle} alors tout 
efl: conipënfé , &: il arrive, comme 
quelquefois parmi nous, que la 
femme eft le marî,&: oue lemari ell 
la femme,En ce cas, les enfans qui 
naiflent d*eux ne dégéûererft point, 
mais railcmblent . Se perpetuenc 
lieureufement les propriétés des 

Auceurs de kor êcrc» CH A 
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CHAPITRE, .IX. : 

fsrlement des Hoùyhhhnirts. .^i^^/î. 

tien import i$nte agitée d^ns cette 

aJfembÙe de toute U N/$thn j d/^ 

. taily Mfujet de e[uelç[ues i^jif^s dté 

FMs^ ' ' ; • i 

PEndant mon féjbur en ce païs 
des Houjfhnhnms > environ taroîs 
ihois avanc mon départ , 11 y eut 
une aiTemblée générale de là na* 
tîon y une efpece de Parlcmene, ou 
mon Makre Te rendit > comme dé« 
puté de fbn. canton* On .y traîcft 
une aâPaire oui àvoit .déjg été cent 
fois mlfe fiir le bureau^ & qui itoit 
la feule queftîoni qui eut jamais 
partagé lej .efprits dtiHcft{fknhnmf. 
Mon: Maître a CoQ^ retour me iap^ 
poru tout ce qui s ctoit pailc à çp 
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Il s'agîflbîc. dé décider , s*il fi/- 
loic absolument: exterminer la race 
des Tahous.^ Un Acs Membres feu- 
tenoît4affirmatÎTe, & appuïbîtfoo 
avis de dîverfes preuves très - for- 
tes & trcs-folîdcs. H prctendbîtqac 
le Té^hoH ctoît rànVmal. le plus dif- 
fornflfé^le plus mcchanp: & le plus. 
dangç^^uxr, ;:qtté là hitûre eut ja- 
mais produit} qu*il étoic égalcnieDC. 

malin ôf. îhdôcilt , & q^*îl ne fon- 
gcoît^-qtfâ nuîr<3 à tous les autres 
animaux^: Il rappdfâ une ancienne 
tradition iépâ|ttduSdàn$ It pais, fé- 
lon lûSquellé ôn-affûîrôîtqije les îi- 
hms n'y. avoîent^ pas ^é. ^^ ^^"^ 
texnpK^s <ntôî$ qu^ dans un certaiD 
iîcclc , ^1 ^-^ avoie p?in»: dcuit iûr le 
iiaflt'jd'fahb^ mion tigW » foit qu'ils 
éufleoti éjé formés d'un' fîmon gras 
.& glCrtihe^ix^ccba^fié par les raïons 
âvL Soleil ,^foît ^ù*iîs fufleht fortîs 
4c )à Vàfç dts cjuelqûc nmroteagc, 
ibit querécume delà Mer les eut 

ttlt.cçlorre : que ccsdcttx 2^/i^4tf^ 
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en avoienc engendré pIuHeursau- 
trcSi Se que leur cfpcce secoic tel- 
iement mulcipliéejque couc le païs 
en écoicinfeÀé ; Que pour preve- 
nîr les inconveniens d'une pareille 
multiplication , les Houyhnhnms , a» 
voient autrefois ordonné une chafl 
fè générale dcs^Âw/,qu on en avoit 
pris une grande quantité , te qu'a- 
près avoir détruit tous les vieux,' 
on.cn avoit gardé les plus' jeunes 
pour les apprîvoifer , autant qiic 
cela feroic poffible , à t*égard d*an 
animal au flî méchant , & qu'on Tes 
ayoît deftinés à tirer & à porter. II 
ajouta, que ce qu'il y avoit de plus 
certain dans cette tradition , étoîc 
que les r#»/&«w n'étoient point "Unh- 
ni^mshy , ( c'eft-à . dire Morigènes ) 
Il reprcfenta que les Habitans du 
pays, ayant eu Timprudcnte ft-h- 
taifîc defc fcrvir des r/»/&9«5,a voient 
roal-à-pto^os^ négligé rifiâgc des 
ânes , qiii étoîent de très- bons ani- 
maux , doux , paifiblcs , dosilcs, 

Yij * 
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ibûmis, aîfés à nourrir» infatîgau 
blcs, & qui n'a voient d'autre dé^ 
faut» que d avoir une voix un peu 
defàgréable, mais qui reçoit en 
cpre moins que celle de la plûpaïc 
des Tabous. 

Plufieurs autres Sénateurs ayant 
. harangue dîverfèmcnc , & très-clo- 
quemment fur le mcnae fujet, mon 
. 14aîtrcfe leva ôc propofeun- expé- 
dient judicieux , dont je Kitavoîs 
fait naître Tidce, D*abord W confir- 
ma la Tradition populaire par foo 
Suffrage > & appuïa ce qu'avott dîr 
^avammenc furce poine d'hîftoÎK 
ÏHonoriêblt ;if(f»^^is^, qui avoîb par- 
lé avant lui. Mais û ajouta , qu'il 
croïoît que^ ces deux premiers îi- 
hous , dont il: izg^vi , étoîent vc- 
jîus de quelques païs d'outrc-mer, 
feavoîcnt été mis i teirc & crifuifC 
. abandonnéis par leurs, camarades; 
* qaîb :>*étoicnt d'abord retirés k 
les montagnes & dans les fbriêts, 

^uc dans k futtç dw tcmjjs , leuç 
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naturel s*étpit alccré^ qu'ils étoicnc 
devenus Sauvages & farouches , Ac 
encicremcm dIfFcrens de ceux âc 
leur cfpece qui habicent des païs i^ 
loîgné'. Pour établir èc appui r fb» 
Hdcmcnt cette propofItiojD ^ il dit 
qu^il avok chés lui depuis quelques- 
temps un Tahcu très-extraordinairC) 
dont tous les Membres de Taflenv 
blée avoiçnt fans doute ouï parler, 
&. q.ue plufîçurs même avoient vû« 
Il raconta alors comment , il m'a- 
voît trouvé d'abord , & comment 
mon corps étoit couvert d'une com- 
]po(itIon artificielle de poils 2c de 
peaux de bêtes:îl ditt^ue^avoîs une 
langue qui maoit propre » & que 
pourtant j avoisparfaitetpent appris 
la teur:Que je lui avois fait le récit 
de raccidenr qui m'avoit conduit 
fur ce rivage y qu il niavoit vu dé- 
pouillé & nud & avoitobfervé que 
jétoiî)Unvrai. & parfait Tshou , fi 
ce n cft que j'avois la peau blanche, 

peu de f oil^fic des griÎFçsfQrc cour:: 
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CCS. Ce Tahûu étanger ,. ajoûca-uf, 
ma voulu perfuader que dans ion 
pays,&dahs beaucoup d'aucres ou it 
^ parcourus, iês w&ons font lès leuls 
«animaux maktiês^oirânancs & rai* 
ibonablcs ,^ que XcsHoujhnimmsj 
font dans 1 efclavage & dans la mi- 
fere. Il a cercainement toutes les 
qualités extérieures de nos TsbMSy 
mais il fadt avouer qu'il eft bien 
plus poli, Se qu'il a même quelque 
teinture de raifbn.Il ne raifbnne pas 
tout à- fait comme un Houyhnhnms^ 
mais il a au moins des connoiiTan^ 
CCS y & des lumières fort fuperîcu- 
res à celles de nos T^^hoiêsMûs voi- ; 
ci, Mcffieurs ,, ce qui Va vous fur- 
prendre , &C\ quoi je vous fupplic 
de faire attention : le. croirez- vousî 
Il m aafïilré que dansfoû païs on 
rendoit Eunuques les Hôuyhnhmi 
dès leur plus tendre jeimcucî que 
cela les faifoît devenir doux & do- 
ciles, de que cette opération cioic 

aliee^Sc nullement dADgcretife* S&r 
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ra* ce ia premicre £i>îs y Meilleurs. 
tijue les Bêces nous aurons donné 
uelque leçon » Sc que nous aurons 
uivî leur utile exemples La. fourmi; 
ne nous apprend-^lle pas ^ être ia<- 
daffrieux & prévoyâns, & ThiroiK 
delle nenous^a-c*élle pas donné tes. 
premiers élcmens de rArchitcéhî^^ 
rc ? Jç conclus donc ,. qu*bn peut 
Ébrt bien introduire en ce païs-cî,, 
par rapport aux jeunes Tahsus^YuÙL» 
ge de la cafirarian^ L avantage qui 
en rérultcra:cft>que ces Tti^hfius ainû 
mutilés feront plus doux y plusfoûk 
mis , plus traitabies , Se que par ce 
même moyens nous en détruirons 
peu à^peu la maudite engehce.) o- 
pîoe en même te'ms , quon exhor- 
tera tousr les Hùuyknhnms à élever 
avec grand (bih lés Âfnons qui font 
en vérité préférables aux T^é^hom , à 
tous égards , fur <coqt en ce qu'ils 
font capables de'travaitler à l'âge 
de cinq ans,tandis que les T^hoiês ne 

fooc capables de riep ji|}f(^u àdouzCi 
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Voilà ce que mon Maître mf- 
prit des délibérations du Parle- 
taent. Mais il ne me dit pas unâu- 
.trc particularité qui me regarioit 
pcrfoonclement, & dont je rclTcn- 
tis bien tôt les funcftes cfilts.C'i 
bêlas, la principale époque de n» 
vie infortunce.Maii avant qiicd e^ 
pofer cet article, il faut que je oiic 
encore quelque chofe du caraôete 
& des u fages de s Houyhnhnms. 

Les Houyhnhnms n ont poi« 7 
Livrestils ne fçavent ni lire ni ect^ 
rc } & par confequenc toute Ic^ 
fcience cft la tradition, Coname^'^ 
peuple eft paifible, uni, Tagc, ver- 
tueux, a;cs-raifonnable,& q" » Yj 
aucun commerce avec les Pcor 
-.étrangers, les grands ivcoctûf^ 
font très rares danslcur païs&tf". 
ks traits deleuf Hiftoire,qui ïo^^ 
tent d'être ((^h^, peuvent aiféB^"' 
fc conferver dans leur mémoire' 
fcns la furcharger. . , 

lis aout nlioaUdiçs ni Afcf cm • 

■• — pm^ 
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]pavouc que je ne puis décider , u 
le Jcfaut desMedccîos vient du dé- 
faurdes maladies, ou fi ie défaut 
âcs hiàladies vient du défaut des 
3We<iecîns.* Ce nVft pas pourtant 
ijibils n'aycnt de tennis en tems queU 
ques indirpofîtîons, mais ils fçavent 
le guérir aifément eux-mêmes > par 
la coimbifTâncc parfaite qu'ils ont 
des plantes & des herbes medecî- 
nalcs, vu qu'ils étudient fans cefïc 
là Botanique dans leurs promena* 
des,8c fou vent même pendant leurs 

LeurPocfîe cftfortbelîCi & fur- 
tout très-harmonîeufe. Elle ne con- 
fifte ni dans un badînage familier & 
bas, ni dans un langage afFccSlé , ni 
dans uYi' jargon précieux, ni dans 
des pointes épîgrammatîqucs , ni 
dans des fubtîlités obfcures, nî dans 
des antîthcfcs puériles, ni dan? les 
AgudcT^s des Efpagnols , ni daas 
jics Coficctti .des Italiens , ni dans les 
figures outrées des Orientaux, L'a- 
: Tome If. Z 
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^rém,ent & la juftcfle des fimîlîctt- 
dçs, la rîchefTc & rcxaâîiude des 
dcfcriptions, la liaifon Çc la vivaci- 
té des Images , voilà rejOTençe &lc 
caradére dç leur Poëfie, Mon Mai- 
cre me recîtoit quelquefois des 
morceaux admirables de leurs meil- 
leurs Poèmes > c'étoît en vérité 
tantôt le ftile ^IHomére, tantôt cc- 
liii deVlrgilcjtaptôt: celui de * Mil- 
tan. 

Lors qu*ua Houyhnhnms meurt) 
cela n'afflige>.ni ne réjouit perfon- 
ne. Ses plus proches parens & fes 
meilleurs wnîs regardent foo trépas 
d'un œil fec Se tres-indifferent» Le 
ttoourant lui-même ne témoigne pas 
le moindre regret de , quitter le 
monde > il (cmble Hnîr une. vîfite & 
prendre congé d'une compagnie, 
avec laquelle il s-eft "entretenu long- 
teros* Je me fouviens que mon 

* Poctc Angloîs Aarcur du7>4r44/f/iL«/f^c*cft- 
â-dirc,du Vmrsdis perdu. Poème £ftmeax & ciès* 
cftjmé en Aogieccrrf •_ 
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Maîcre ayant un jour invite un dtt 
re<? amis avec toute fa famille , à fe 
rendre chéslui pour une affaire im- 
canteson convint de part & d'autre 
du jour ôc de riicurc* Nous fumes 
fur pris de ne point voir arriver la 
compagnie au tems marqué. Enfin 
répoufe accompagnée de fes deux 
enfans fe rendit au logis , màisurl 
peu tard, Se dit en entrant qu'elle 
prioit qu'on Texcusât^parceque fon 
mari venoit de mourir ce matin d'un 
accident imprévu* Elle ne fe fervic 
pourtant pas du terme de wof$rir^ 
qui eft: une expreffion maUhonnêtei 
mais de celui de Shnuvvnh , qi)i fi- 
gn'ific à la lettre , aller retrouver fs 
gran£mere. Elle fut très-gaye 
pendant tout le tems qu'elle pa{^ 
fa au logis , & mourut elle - itiê-- 
me gayement au bout de ttois 
mois, ayant eu une afles agréable 
agonie, 

hcs Houyhnhnms vîVttnt la plu- 
part foixante^dix &fdlxânte quinze 

Zij 
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àps> & quelques uns quatre vingt» 
Quelques femaines avant que de 
mourir » ils preflèntenc ordinaire^ 
pienc leur fin , & n'en font point 
effrayez. Alors ils reçoivent les vi*- 
fîtes &lcs complîmens de tous leurs 
amis qui viennent leur Touhaiter un 
bqn voyage. Dix jours avant le dé- 
cès, le futur Mort, qui ne fc trom- 
pe prefque jamais dans Çoù calcul- 
va rendre toutes les vîfites , qu'il a 
reçues, porté flans une Litîere par 
fes TahoHS 5 c'eft alors qu'il prend 
pongé dans les formes de tous k^ 
amis , & qu'il leur dît un dernier 
adieu en cérémonie , comme s'il- 
quittoit une contrée ^ pour aller 
pafler le refte de fa viç dans une 
âiitrè. 

Je ne veux pas oublier d'obfer- 
vpr ici , que les Houyhnhnfu^s n'ont 
point de terme dan; leur Largue 
pour exprimer ce qui eft nvuvais, 
& qu'ils fe fervent de 'métaphores 
tirées de la difibrmîté & des mau- 
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vaifcsqualîccs des Tahoiâs.kinCi lorf- 
qu'ils veulent exprimer récourderîc 
d*uii domeftîquc , la faute d'un de 
leurs cnfans , une pierre qui leur a 
bleffé le pié, un mauvais cems , 6c 
autres chofes femblablcs, ils nefont 
que dire la chofe dont il s*agît , en 
y ajoutant fimpimsnt Tcpithetc 
àiTf^hou. Par excaiple, pour expri- 
mer ces chofes^ ils diront hhlm Ta* 

"vvihlma T^hou^ & pour fiîçnifier une 
maifon mal bâtie , ils diront , Tn^ 
holmhnmrohlnvv T^ou. 

Si quelqu'un defîre enfçavoîrda, 
vantage, au fujet des mœurs & des 
ufages des Houyhnhnms , il pren* 
dra, s'il lui plaïc, la peine d'atten- 
dre qu'un gros volume in qusrfo, 
que je prépare fur cette matière- 
(oit achevé, J en publierai înceflam- 
ment le ProfpeSfus , & les Soufcri- 

f>ceurs ne feront point fruftrés de 
eur efpcrance & de leurs Droits. 
En attendant^ je prie le Public, de 

Z iij 
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fè contenter de cet abrégé , & de 
youiàir Ihcd que j'achève de lui 
conter le xtÇic de mes avanta- 
rcs, , 
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CHAPITRE X 

Félicité de l* Auteur dans le païs des 
Houyhnhotns. Les flaifirs qu'il 
goûte dans leur coHverfdtion : lé 
genre de vie quil mené parmi eu^. 
Il eft banni du Pays par ordre du 
^Tariement. 

• • • • 

TAî toujours aîmc Tordre & l'é^ 
Jconomîc,& dans quelque ficua-r 
tion que je .me {{fi% ir.ouvé , jô tné 
fà'îs toûjoùr^ ftiç bn arrangcmenç 
înduftrîeux poqritïatnamcrede vii. 
vre. Mon Maître m'avoit affigné 
une place pout mon logement, en- 
vîfbn^àf (îx pavde la niaifon , ic . ce 
logçrtxcntqu) ét6it,une hutte con- 
formé à rtifagc du païs & afiès fem- 
blable à telles' des Tah^us; n'a voit 
ni agrément n^ icommodîté» J'alligi 
cher^lierde^iyt terre gfaifc , dorit je 

lUJ 
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me ns quatre murSySc un plancher» 
Se avec des joncs je formai xmc nac- 
te dont je couvris mahuttc.Je cueil- 
lis du chanvre,qul croiflbic naturel- 
lement dans les champs 3 je le bac- 
tisft j'en compoûi du fil > & de ce fil 
une e(pece de tqile/que je remplis 
de plumes d*ol(eaux,pour être cou- 
che mollement & à n)on alfé. Je 
me fîs une table &: une chaife avec 
mon couteau ,& avec le fccoursde 
TAIezan, Lorfque mon habit fut 
entièrement ufé^je m'en donnai uo 
neuf de peaux de lapins, aufquelles 
je joignis celles de certains animaux 
apellés Nauhmh » .qui. font fort 
beaux & à peu -, près,de la même 
grandeur > &: dont la pîeau efl: cou* 
verte d'un duvet très- fin* De cette 
peau je içae fis aqi&des bastrèsrpro» 
presje'.refémelai tnes foulîers avec 
de petites planches de boî&quc j*at- 
taçhaî àrempeigne3& quand cette 
empeigne fut ufee entièrement, j'en 
ils une de peau d'Z^^m, Â Tégard 
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le ma nourriture , outre ce que ^aî 
die ci-defTus, je racnaiTois quelque- 
fois du miel dans les troues des ar« 
3res , & )e le mangeois avec mon 
>aîn d'avoine. Perfonne n'éprouva 
jamais mieux que moi » que la na- 
:ure fe contente de peu , & que la 
iiécefGcéen: la mère de l'invention. 
Je jouîflbis d'une fantc parfaite 
Bcd'une paixd'efprit inaltérable Je 
Qe me voyois expofe ni à 1 incons- 
tance ou a la trahifon des amis 3 ni 
Hux pièges inviHbles des ennemis 
:aché5« Je n'étois point tente d'al- 
ler faire honteufement ma cour à: 
m grand Seigneur ou à fa Maître^-, 
fe ^ pour avoir l'honneur de fa pro- 
teéfcion & de fa bienveillance. Je 
déçois point obligé de me précau^ 
donner contre la fraude ôcTopref- 
fionnl n*y ayoit point U d'efpion 8c 
de délateur gagé^ni dc^L^rd^May^r 

^ M igîftrat de Pofice , â Londres & à York i 
ce n*cft qaè îlans cei deux Villes > <{a*U porce U 
làm de Z^r^ 
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crédule, polîiîque, écourdi & mali 
faifanc. Là je ne craîgnois point di 
voirmon honncar flétri par desacj 
cufatiotK abfurdes & mi liberw 
honteufemenc ravie par des m 
plots indignes , & par des ordrd 
fil rpris/i n y aroît point en et m 
làde Médecins pour m'empoiioflJ 
ncr,de Procoureurs pour me ruincj 
ni ' d'Auteurs pour m*ennuycr. J 
n'étoÎ5 pointenyironnédc railleur 
de rîeursjde niédîfans,de ceofeufl 
de calomniateurs , d^efcrocs > " 
fUoux, de mauvais plaifaiïs, dj 
joueurs , 4'îxnpertînens nouvcllii^ 
tes, d'cfprîts fort , d'bypocondn^ 
ques , de babillards , de dîfputeari 
de gens de parti, de fédudeurs,d 
fauxfçavans. Là point de M^^ 
chands. trompeurs , ' point àc ^j 
quîn, point de précîecrx ridicule 
point d'efprîts fades ^ point àc d^ 
moîfeaux,poîot de petits- tnaitrcî 
point de f^ts , point de traio^^^ 
d^épée, point d'ivrognes , point à 
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coqaetre , point de Pcdans. Mes 
weîJJcs n'ctoîcnt point foûî liées de 
discours licencieux Se impies 3 mes 
yeux n*etoient point bleflez par la 
vùë d'un maraud enrichi &élevé>ôc 
par celle d*un honilête homme 
abandonné à fa verxu , comme à fa 
tnaiivaîfe deftînée. 

J'avois l'honneur de m*entretenîr 
fouvent avec Meffieurs les H(?y/i- 
^nhn/f^s qui venoient au Ipgîs, & 
mon Maître avoît la bonté de fouf^ 
frir que j'entrafle toujours dans la 
fallc pour profiter de leur conver« 
&tîon« La compagnie me faifoîç 
quelquefois des qucftions , aufquel- 
Ics j*avois l'honneur de répondre. 
J'accompagnoîs aufS mon Maître 
dans fes viiîtesjmaîs je gardois tou- 
jours le iîjcnce, à moins qu'on ne 
m'interrogeât. Je faifois le pcrfon- 
nage d* Auditeur avec une (atîsfâc- 
tion infinie} tout ce que j^entendoîs 
étoit utile & agréable , & toujours 
eicprimé en peu de mots^ mais avec 



^y 
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grâce 5 la plus exade bienféance 
ecoic obieryéc fans cérémooic» 
Chacua dlfoîc & encendoic ce qui 
pouvoît lulplaîre On ne s'interrom- 
poic point^on ne s'aiTomaioic poinc 
de reçus longs & ennuyeux, on ne 
difpucplc poinc» on ne chicanoic 
point» \ 

Us avolenc pour maxime, qae 
dans une compagnie il c(l bon que 
le iilence règne de cems^ en tems î 
tu je crois qu'ils avoienc raifon. 
Dans cet întervale & pendant cette 
cfpece de iréve, refprii fe remplît 
dadées nouvelles , fie la converfa- 
tion en devient enfuite plus animée 
& plus vive, Leurs entretiens rou- 
loient d*ordinaire fur les avantages 
& les agrèmens de Tamitic. fur les 
devoirs de la juflice , fur la bonté, 
fur Tordre, Cir les opérations admi- 
rables de ia nature.» fur les ancien- 
nes traditions,fur les conditions & 
les bornes de la vertu , furies rè- 
gles invarlaldes de la Raiiba : quel- 
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|uefoh fur les délibérations de la 
prochaine aiTcmblce du Parlement, 
Se (ouvent fur le mérite de leurs 
^oëtes , & iur lés qualitez de la 
>onnc Pocfie. 

Je puis dire fans vanîtc, que je 
burnîiïoîs quelquefois^ moi-aicmc 
lia converfation 5C*eft à^-direjquc 
e donnoîs lieu à de fort beaux rai* 
bnncmens. Car monMaître les en- 
rctenoît de tcms en tems de mes 
ivantures & de Thiftoire de mon 
ms j ce qui leur fai(bic faire des 
éflexîoni fort peu avantageu es à 
a Race humaine,8c que pour cette 
aîfon je nerapporterai point. J'ob- 
crveraî feulement que mon Maî- 
rc paroifloît mieux connoîtrelana- 
ure des Tahàas^qin lont dans les au- 
rcs parties du monde, que je ne la 
tohnoîfîbîs moi-même. Il décou* 
^roît la fourcc de tous nos égare- 
ncnsjl aprofondiffoitla matière de 
tos vices & de nos folies,&devinoît 
ine infinité de chofes donc je ne lui 
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a vois jamais parlé« Cela ne doi 
poinc paroîcrc incroyable j il cm 
noilToic à fond les Tabous defoi 
pais , en forte qu'en leur fuppofart 
un certain petit degré deraifonj 
iùpputoit de quoi ils étoientcapaj 
blés avec ce furcroît,& fon cftioMi 
tion écoîr toujours jufte. 

J'avouerai ici îngepûmentqucW 
peu de luoaierc & de - Philofophi| 
que j'ai aujourd'hui , je l'ai pui 
dans ies fages leçons de ce cb 
Maître , & dans les entretiens i 
tous Tes judicieux amis : cntrcticfll 
préférables aux doctes confereoc^ 
des Académies d'Agletcrre, jlj 
France , d'Allemagne & d'Icali^i 
J'avois pour tous ces illuftres f^ 
fonnages une inclination mclce à 
rcfpeâ & de crainte j & j'etois p 
netrc de recon noiilance pour ' 
bonté qu'ils avoienc de vouloir bi^ 
ne me point confondre avec Ic^l 
Tahogis , & de me croire peut- cd 
moins imparfait que ceux de ^ 
païs. 
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. Lorfcjuc jemcrappellois le iou-^ 
venir de ma famille , de mes amis» 
de mes compatriotes , &c de tonte 
la Race humaîneen général ,je me 
les rçpreientois tous coo'^me de . 
vrais Tshous , pour la figure & pour 
le ca rapière, feulement un peu plus 
civilifés y avec le don de la parole 
Se un petit grain de Kaifon* Quand 
je- confiderois ma figure dans l'eau 
pure d'un clair ruifïcau, je décour- 
nois le vifage fur le champ,ne pou- 
vant foûtenir la vue d*un animal 
qui me paroiiïbit aufll difForme 
qu*un7ii/w?/^ Mesyeuxaccoûtumez 
à la noble figure des Houyhnhnms^ 
ne trouvoint de beauté animale 
q.ue dans eux. A force de les regar- 
der & de leur parIer,j'avois pris un 
peu de leurs manieres,de leurs ges- 
tes , de leur maintien, de leur dé- 
marche , & aujourd'hui que je fuis 
en Anglervre^nies amis me difenc 
quelquefois que je trotte comme 
un cbevaL Quand je parle & que 
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je rts, il fcmb!c que je hatinîflc.jc 
Bac voî tous les jours raille fur ce- 
la /ans co refleoiir la moindre pcî- 

Dans cet état heureux ^ tandis 
que je goûtoîs les douceur^ 3 uQ 
parfait repos y que je me cropis 
tranquille pour tout le refte de ma 
vie , & OjUe ma fituation étoîr la 
plus agréable & la plus digne d'en- 
vie, un jour mon Maître m*cnvoya 
chercher de meilleur matin qu à 
rordînaîrc. Quand je me fus rendu 
auprès de lui, je le trouvai très-fc- 
rîeux,ayant un air inquiet 8c cmba- 
rafle, voulant me parler,& ne pou* 
vant ouvrir la bouche. Après avoir 
garde CjUelcjue tems un morne fi- 
lence,îl me tint ce difcours: Jcnc 
fçai comment vous allés prendre, 
mon cher fils , ce que je vais vous 
dire 5 vous fçauréN que dans la der- 
nière aflemWée du Parlement , à 
Toccafion de Taffaîre des 7ii&«/i>/, 
qui a été mife furie Bureau^un Dé* 

putê 
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puté à reprefencé à rAlTemblée» 
qu'il école indigne & honteux que 
Î'cu/Te chésmoi un Tahot» y que je 
traltois comme un Houyhnhmi$i 
qu'il m!*avolc yù çonver^r avec 
luî> & prendre plalfir à ion entre* 
tien comme à celui d'un de mes 
femblables : que ç'é(olc un p^'ocedé 
contraire à la Ralifbn & à UNaturci 
&L qu'on n'a voit jamais oui parlée 
de chofe pareille. Sur cela > rAf- 
femblëe m^a exhortée faire de deux 
chofes Tune ^ ou à vous releguet 
parmi les. autres lîfA^i^x, qu'on va 
mutiler au premier jour, ou à vous 
renvoyer dan^i le païs d'où vous^êjtes 
venu» La ploparç des Membres qui 
vous connoliibnt , èc qui vous ont 
vu chés moi ou chéseux , ont re- 
jette l'alternative > & ont roûceni^ 
qa^il (croît îoiufte & contraire. à la 
bienleance de vc^ tïxettre au rang 
àcs '^fa.hous de ce païs, vu que vous 
avçs on commencement de Raifbnv 
6c qu'il feroit même à craindrç 

TQm IL A a 
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alors, que vous ne leur en commu- 
i^îquaffiési ce qui les rendrait peut* 
êqre plus méchans encore : que 
d'ailleurs étant m^c avec les 23i- 
hof^s y vous pourrrés cabaler avec 
eux , les foûlever^les conduire tous 
dans une forêt ou fur le (bmtnec 
a'^une montagne,enfuîte yous mct- 
ti-è à leurtête , &* venir fondre fur 
tous lies Houyhnhnms j pour les dé- 
chirer & les détruire* Cet avis a 
ét^ibivi à la pluralité des voix , & 
y ai été ixhûrf/z vousTCpvoyer în^ 
Ée0ainriieïit* Or . on rhc preflc au- 
^urd%iîd*exécuterccréfultat, & 
» ne puis plusdî^flfererje vous con- 
leiHe dbncde vôdsinettrc à la na- 
;ej,ou bien de conftnjire an petit 
'etimcnt femhlabie à celui qui vous 
*r apporté dans ces lieux, & dont 
tènsnd'âVésfaîtla defcrîptîoD, & 
âé vbiii en retourner par nièr>com- 
8!ve vws êtes venu JTous les domef- 
riques de cette maifon,& ceux roé- 
fei^ de mes voifins vous aideront 
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cJios; cet ouvrage» S'il n eue tenu 
igu a lïjoii jc^ vous auroîs gardé tou- 
te vôtre vie à mon fetvî ce, parce 
cjUe vous a:vés d'alfés boones.infclt 
càtîom, que, ydui vous êrei corri- 
gé de {ilaiièiTrycle vos défauts & de 
vos mauvaHcs habitudes./ St ^ue 
vous avés fait toprvotctd'Doâîpré 
"écfviï vous conformer i. ^dfc^riqîiS 
vÔtrb malheurfeùfè natiïr^ba'ift^^^ 
pable,à celle des Houyhrihnms. ^^* 
/( Je remarquerai en p'âffantoriè 

l^s Decwts deraffemhléfc géûéraîç 

jde \^ «atioh ' d^s 'iToHyh'nhfimT^ fcic- 

priment toujours par it^ itîot de 

'Jînhloayn\^ quî fîg&ifié éo^hài^Ution. 

Ils ne ,pcq vent,, concevoir qu^on 

puiflc fort^r & contraindre une 

creature'raîfonnablc; ccjrnmc'fi elle 

étoic capable de défobéïr àlaK!aI- 

• fon.) \ ' 

Ce difcoursme frappa Vcdftîtxic 

Utj^coup de foudrç 5 je tomba; èa 

tm îriftant dans rabattement V & 

dans le defefpoîr : ne pouvant réfîf- 

Aaij 
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ker à rîaipreffîon de k douleur y je 
m^cvanoilis aux* pies de mon Àlai^ 
ûe^qui me crue mort. Quand j^eas 
un j),çu repris mesfeosâe lui àh <ï a- 
Qe^VQikfbIblc&; 4^aci,air afflîgé>qac 
5]^Qiqaç je ne pûfJTe blâmer Yexbor^ 
tat^onAc TailembléegcQéralic^mla 
ïb^Udc;^tu)0 de rous (es amîs^qjoi le 
greîioîf^f ^ de fe dcfeirAdc a\qî > il 

mbutoîlc Jugement >qp*QD au- 
jpic .pudçcernei: contre moî une 
JjçînejajpjDs^r^ Jn*6^ 

i^lii îi:]ç^9flSbi6 de me mewe à.la 
Wjgsii cji^ejft pQUf fois tout au 
^I«& nagéï; BB« lî«uç\ & que ce- 
ne^dànt kVerre: la pli» proche c* 

Hoad^inQ barqiuc, js ne troùverori 
^^îmals dafps le païs ce qui ^toîc né^ 
jCiçi&irc pour \j^ pareil bâitiroenc-t 
0UÇ. n^anmoin^' j)C vouloîs obéît „ 
maigre nmpôf&bilùé de Êdrc ce 

<^11 W çopfçilloilt j^ & que |c me 



DESHOJYHNilNMS^ a»ç 
regardoîs comme itnç.creaturc coix-^ 
damnée à périr : Que la v4ë de la 
more ne m eftrayoîc point y &c que 
je Tatcendois comme le oioindre 
des maux donc j*etoîs menacé; Que 
fuppofé que j.e pûffe traycrfeucs 
Mers , 5c retourner dans mon païs> 
par quelque avanture excraordinaî- 
re & înelpérée^yaurois alors te maU 
heur de cetrouver les Tabous^ d^^êtrc 
obligé de paflèr te refte de ma vie 
avec eux > & de retomber bîen-tôe 
dans toutes jxks mai^vaifes habitu- 
des t Que ^e fçsivoîs bie» que les 
raifonsqui avoient détermine Mef^ 
jGeurslcs Houjhnhnms ctoîent trodi 
iblides >pour ofçr leur.pppofeif. cet- 
Icîi d*^un !iiif(^abfc Wc^ » telqÙ!^ 
moi y qu au>n j, açceptois 1 oftre q^ 
bligeanceqiul mcfeîfoit du fëcours 
de fes. domcftîquc5 pour m*^aîder 4 
conftruîte ulje barque ; * Quç je. le 
priois i^ulemi^nc de vouloir bien, 
m^accorder un espace de tems, q\u 
(uc fuffîre a un ouvrage aufll diS- 
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cile>qui écoU deftîné à la conierva- 
tion de mavic inforidnéc ; Que /î 
Je f ecournoîs jamais en Anglecene, 
je câcheroîs de me rendre utile î 
mes Coitïpatrîotes, en leur traçant 
îè pbrtraît & les vertus des lUuWres 
Houyhnhnms , & en les pro^ofant 
pour exemple à tout le Genre-Ho* 
ittiaîn^ 

Son 'Honneuf me répliqua en peu 
demots,, & me dît qu*il maccor- 
doit deuxmois^pour la conflruâion 
de ma Barque >& en même - teins 
ordonna. à r Alezan mon camarade, 
(car il m'cft permis de lui donner ce 
litre en Angleterre,) de fuîvrc mes 
înftrudîons } parcç que j'avoîs dit 
à'nion Maître; qtîe. lui iciil me fuf- 
fîroïc, &'jqiiè je fijavpîs 'qâ*îl avoît 
beaucoup d'afFeâion pour moî, 

La prcijiîcre chofcque jefis , fut 
d'aller avec lui vers cet.^ndroît rfc 
la côte où 1 avôis àutrefoii'abôrdc. 
Je montai fur une hauteur , & jet- 
tent les yeux de tous côtés fur les 



DE HO'JYHNHNMS. 187 
caftes efpaces de la Mer , je crûs 
roir^ vers le Nord-Eft , une petite 
[flc# Avec mon Telefcope je la vis 
:Iaireaient , 6c je rupputai qu elle 
pou voit être éloignée de cînô lîeucs# 
i^our le bon Alezan, il dîioît d'a- 
bord que c*ctoît un nuage, Comme 
I n'avoît jamais vûd*autre terré que 
relie oà il étoît né, il n'avoir pas 
e coup d*œîl, pour djftîngucr fur 
a Mer les objets éloignés , comme 
ïioî qui a vois pafTé ma vie fur cet 
Memcnt, Ce fut à cette Ifle que je 
réfblus alors de me rendre, lorfque 
aia barque feroit conftruite» 

Je retournai au logis avec mon 
camerade,& après avou* un peu raî- 
fonné enfemble nous aliânnes dans 
ane forefl» qui étoît peu éloignée, 
oà moi avec mon couteau, & lui a- 
vec uncaillon tranchant , emman- 
ché fort adroitement) coupâmes te 
bois néceflàîrepourrouvragc^Afin 
de ne point ennuïer le Leâeur du 
détail de nôtre travail» il fuâîc de 
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dire oifen ixx femalnes de tems 
nous nmes un efpece de Canot , i 
la façon des JLndiens > mais beau- 
coup pliis large, que je couvris de 
peaux à'TAhous coufuës çnfcmhîc 
avec du fil de cl^nvre Je me fisnoe 
voile de ces n/êmes peaux » ayant 
cholfi. pour cela » celles des jeunes 
2^^0/y5)p'arçe que celles des vieux 
auroït été trop 'dure, & trop épaif- 
fe : je me fournis auflî de quatre ra* 
mes.5 je Bs provîfîon d'une ^amué 
de chair cuite de lapins &d Vifeaux 
avec deux vaîfïeaux > Tun plein i 
d'eau & l'autre de laïc. 

Je fis répreuve de mon Canot ' 
dans urr grand étang, & y corrigeai 
tou^ les déÊiuts qu.e j'y pus remar- 
quer» bouchant toutes les voïc5 
a eau avec du fuîf 6!Vihous y & ta-, 
chant de le mètre en état de tne 
porter avec ma petite cargaîtbo. Je 
fe mis alors fur une charette ^ Se c 
fis conduire au rivage par des ^ 
b<fiés ^ ibus la conduite de TAlezaD 
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gc ;<iWàutft'dortieftlauc, 

Lorfquc toiK fut préc , & que le 
joucdçtnondépartfucarrlv^îijc pris 
congé de mon Ma!cçe^<le Madame 
fon ^pou/c, 6c.de toute lamaifôn» 
ayant les yeux biignés de larmes, 
& le cœur pcicc de douleur. SonI 
Honaenr > Ibit par curîoiîcc , foie par 
amitié , vodlUt'iHfteï^35à|p:-dans mon 
Canot, ï rivage 

avec plu voîu- 

nagc. Jd p plus 

d'une li^ [oreei 

alors obf étoU 

bon pout e der- 

nier congé de mon Maître. Je me- 
proilernai à fcs pïés > pour les lui 
baiicr, £c il me fit l'honneur de le- 
ver Ion pié droit de devant jufqn'À 
ma bouche. Si je rapone cette cir- 
condancc ce n'eft point par vanitéi 
j'imite tous les Voyageurs qui ne 
manquent point de. faire mention 
des honneurs extraordinaires qu'ils 
Tomll. . Bb 



onrreçû^. Jd 'fis Mic ^pfpfoBdie ré- 
vérence à çoycc la Compagnie , 2c 
me jettai}c4ans:mpa Canoc jeiDC^ 
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CHAPITRE Xr, 

£,' Auieur efi ferc(^£ une flèche que lui 
décoche an Sasivage. Il eflnrîspMr 
des Portugais qui le condtdfent à 
Lîf bonne, d* ou îlpajfe enjngleterrc. 

JE commençai ce malheureux 
voyngc Je iy.de Févripr, Tan 
I7i4.à neuf heures du matin. Quoi 
que j^cuflc le vent favorable, je ne 
me fer vis d'abord que de mes ra- 
mesi^ Mais confideranc que je ferois 
bien t^c Ias,& que le vçac pouvojc 
cbvingçr, je me' rîfquai de mettre ^ 
la voile » & de cette manière avec 
le fecours de la Marée , je cinglai 
cnvîronrefpacedqqe heure & de- 
mie.; Mon Maître , avec tous les 
Hpuyhnhnms de facompagine,rcrte. 
rcnt furie rivage , jufqu'à ce qu'ils 
m'euflenc perdu de vûë>ôc j'cntca- 

B b ip 
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dis plufieurs fois mon cher ami TA- 
Iczan , crîcr Hmj Hla njbs msjsh 
Té^hou^ ccù: i^dixCy prend tien g/êrJc 
À toîy gentil Tahoù. 

Mon delTcin écoic de découTHr, 
fi je pbuvoîs , quelque petite Ifle 
deferte & inhabîcée ^ où je croo- 
vaflc feulement ma nourrîturc,&dc 
quoi me vctîh Je me fîgurols> dans 
un pareil fëjour, une (ituation mille 
fois plus heureufc que celle d'un 
Premier Mîniftre, j^avoîs une lior- 
reur extrême de retourner enEuro» 
pe, & dV être oblîçc de vivre dans 
la focietè & fous i Empire des 7^ 
* ^e^/y5. Dans cette heureufe fblitude 
que je clxetcliQÎs , j efperoîs pa£rer 
doucement le refle de mes jours, 
enveloppé dans ma Philofophîe, 
jouîflTant de mes pcnfées , n*ayant 
d*ântrc objet que le (buveraîn Bien, 
ni d*autrespfaîfirsque le témoigna- 
ge de ma confcîcnce, fans être cx- 
pofé à la contagion des vices ènor- 
mcs^quc \c%IioHyhnhnms m'a voient 
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fait appercevoir dans ma déccftable 
E/pccc. 

Le LcAeur peut fc (buvcnîr quc^ 
je lui ai die, que Tcquipagc de mon 
Vaîflcau s*ctoîc révolté contre moî, 
&c m*avoic emprîfonné dans ma 
chambre > que je réflaî en cec écat 
pendant pluficurs fcmaines, fans 
fçavoîr.où Ton cbnduîfbîc mon 
Vaîflcau 5 & qu'enfin Ton me mie A 
terre , fans me dire oii fctoîs. Je 
crus néanmoins alors que nous é^ 
tîons à dîx dcgiés au Sud du Cafde, 
bonne Ejpera^K ce ^ & environ à qua- 
rante cînq degrés de latitude merî- 
dîonalcje finforai de quelques dîf- 
cours généraux que j*avoîs enten- 
dus dans le VaiUcau, au fujet da 
deflcîn qu*on avoît d'aller à M^d^^ 
gfifc^r.QK\o\ que ce ne fût- là qu'une 
conje£Vure>]e ne lalflai pas de pren* 
dre le parti dé cîngler à rEftjefpe.. 
rant mouiller au Sud - Oued de la 
côte de la not^velletiolUniefic de là 
me rendre > à TOueft , dans quel- 

Bbilj 
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qu\jne de's petit es Iflesquî font auîf 
cnvîrons»Lc vent étoît dîrcélcmenc 
^rOuefti &?fiirlesfîx heures du 
(o\ti]e feippùtâî que favoîs faîc en- 
viron dk-lTuîclîeucs vers TEfV 

Ayant alors nouvellement dé- 
couvert une très* petite Ifle élol- 
gtïit coût au plus d*unc Heuc & 
demie, j'y abordai'en peu de tems. 
Ce n*ctoît qu*un vrai rocher i avec 
une petite Baye que les tempêtes y 
avoîent formée. J'amarrai mon ca^ 
liôt en cet endroit > & ayant grim- 
pe ftr un àcs côtes du rocher>je dé- 
couvris, vers TEft , une terre qui 
s'ctendcît du Sud au Nord. Je pauài 
la nuit d:ans mon canot > & le Icn- 
dêtaàin m étant mis à ramer de 
grand matin & de grand courage, 
j^à'rr'îVaî eh fcpt heures à un endroit 
de la nouvelle Hollande , qui cft au 
Sud- Olieft, Cela me confirma dans 
une opinion que j'avoîs depuis 
long, tems 5 (ça voir , que les Map» 
pemondes & les Cartes placent ce 
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païs., au. moîns^iroîs. degrés plus à 
\\Eiky qull ncft «ècllcnpont. Je croiV 
avoir j[i y a* â^a^ piufieiips^ années 
çdmtiaunîc^tic imar ^penfto à mcÀi il- 
luftrc ami Monfieur Hermân MoU^ 
èc lui avoic expliqué ^mes raifi>ns 5' 
maïs il a fmcttxaimé,A^yrc:Ia foule 
dèsAiiceiïwl- ►• ^-^^''y ''='" ^'. '• ; 

Je napperçûslpoint d^habîtansi 
fendroît où favoi^ pris terre, 8c' 
cojpme je n«ayoî« point d*armeS| ^û 
ne vbuius pasritnla^dncer dins' Id 
païs, Jeraaiaflai (Quelques toiiàîP 
lages furie riv^gits^^ùe ft ndfkf 
faire cuire, de pour que le feu né 
nie fie découvrir par Itfs babi tans déf 
la contrée. iPcâdant ïcs irois jour!? 
que je nie tins caché en cet endroit^ 
je ne vécus que d!huîtres9c;de mbu- 
les , afin de mén^g^rrùes petites 
provifiônSrf ^ Je, trouvai fecurciifcJ 
ment un petit tuîÛeau dohtréaii 
étoit' excellente: 

Le quatrième jour , m*étanj: pC 
que dîavançar^4Cb ^>ea€kn^ le^ ter- 
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tes ) je découvris vingt ou trente 
habitaps du pais (w une liaQtcuiV 
qui D etoie j>as à plus 4e cinq trcm 
pas de mou U^ etoient tous. Buds^ 
homtneS) femmes & cnfans , Se fc 
çHauâPoîcnc autour dun grand ira. 
UndpuxWîLppcrçttt.&me..fît re- 
marquer aux autres. Alers cinq de 
la troUpe fe détachèrent & Ce mu 
reoten marche de mon côté. Âuffi- 
tôt je pie mis à foïr vcn le rivage, 
]c t4<^]eitai datisr^n canot > & }e 
ramai die toute ma'fôrce» Les Sau- 
vages me fûivlreot le long du riva«< 
ge,& comme je n'ctoîs pas fort a- 
vancé^daos la Mej:>ÎIs motlécoche- 
rent une âichc qui m'atteignit au 
;enou gauche & m*y fît une large 
ilcffûre , dont je porte encore au- 
j[out:d,'hu,i 1^ marque, Je craignis que 
le cjard nefia^t empdifcnties ainC 
ayant ramé fortemejij: & m'étant 
mis hors dt la portée du traie , je 
tâchai de bien fuccer ma playe, & 
enfulte je bandai mott g^nou cofO: 
^ mejepû^; 
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l'étois extrêmement embarraflc t 
je nofoîs retourner à l'endroit oà 
i'avois été attaqué , & comme f é- 
tois obligé d'aller du côté du Nord, 
il me falloîc toujours ramer, parce 
que j'avoisle vent de Nord-Oueft, 
Dans le tcms que je jettois les yeux 
de tous côtés pour faire quelque 
découverte ,j*appcrçûs,au Nord- 
Eft , une voile qui à chaque în- 
ftant croiflbit à mes yeux. Je ba- 
lançai un peu de tems, fi je devois 
m'avancer vers elle où non. A la fin, 
l'horreur que j'avois conçue pour 
toute la race de: Tahous me fit pren- 
dre le parti de virer de bord, & de 
ramer vers le Sud , pour me rendre 
à cette même Baye d'où j'étoîs par- 
ti le matin, aimant mieux m'expo- 
ier à toute forte de dangers que de 
vivre avec des Tabous. J'approchai 
mon canotle plus près qu'il me^ fut 
poffiblc du rivage, & pour moi je 
me cachai à quelques pas de là,det- 
ricre une petite Koche , qui étoît 
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près de ce ruîflèau dont j aï parlé. 
Le VaîflTeau s*avança çnvîron à 
une dcmî-Iîeuë de là Baye, & en- 
voya fa Chalouppc avec desron* 
neaux pout y faire aignadcCet en-; 
drok écoic connu & pratiqué fou- 
vent par les Voyageurs ^caufc du 
Ruîflèau. Les Marînîersch prenàur 
terre, virent d abord mon canot , & 
^'étant ilnis auflî-tôt a le vîfiter , ils 
connarent fans peine que celui à 
qui il appartenoit n'étoit pas loin« 
Qiiatre d'entre eux, bien armez» 
clierchérent de tous côtés aux envi- 
rons , & enfin me trouvèrent cou- 
ché la face contre terre derrière la 
roche. I Is forent d*abord furpris de 
ma figure , de mon habit de peaux 
delapîns , de mes fouliers de bois, 
&c de mes bas fourrés. Ils jugèrent 
que je n*érois pas du païs, où tous 
les habitans étoient nuds.Un d*eûx 
m'ordonna de me lever, & me de- 
manda en langage Portugais , qui 
j'étoi5.Je lui 'fisunc profonde r^vé- 
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rencc & lui dis dans cette mcmc 
langue , que f cntcndoîs parfaite- 
ment , que j'étoîs un pauvre Tahofi 
banni du pais des Houyhnhnms , Se 
que je le conjuroîs de me laîflTcr 
allcn Ils furent furprîs de m'cntcn- 
dre parler leur langue, & jugèrent 
pnria couleur de mon vifagc que 
j'étoîs un Europécnsroaîs îh ne iça- 
voient ce que je vouloîs dire par les 
mots de Tâhou & de Houyfsnhnms*^^ 
ils ne purent en même-tems s'em-. 
pêcher de rîrcde mon accent, qui 
rcflcmbloit au hannîffcmcnt d*ua 
cheval. 

Je reflcntoîs à leur afpeft des 
niouvcmensde craînce& de haîne, 
Se je me nicttoîs déjà en devoir de 
leur tourner le dos, & de me ren- 
dre dans mon Canot} lors qu^ils 
mirent la main fur moi , & m obli- 
gèrent de leur dirè,de<juel païs j*c* 
toîs, d*où je vcnoîs , avec plufîeurs 
autres qucflîons pareilles, ]e leur 
répondis > que j etois né en Angle- 
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terre , d*où j'écoîs parti îl y zvovc 
environ cîntj ans, & (ju'alors la paix 
régnoît entre leur païs & le mlen« 
Qii*aînfi j'cfperoîs qu'ils voudroient 
bien ne me point traiter en ennc 
mi, puifque je ne leur voulpis au- 
cun mal , & que j'étois un pauvre 
Tahou , quicherchoît quelque I/lc, 
defcrte. où je pufle paflcr dans la 
iblîtude le refte de ma vie infortu- 
née. 

Lors qu'ils xno parlèrent d*abord, 
je fus faifî d'étonncroem, & je crus 
voir un prodîge. Cela me paroilToic 
auffi extraordinaire, que fi j^entcn- 
doîs aujourd'hui un chîcn ou une 
vache parler en Angleterre. Ils me 
répondirent avec toutcFhcrnianîtc 
6c toute la poIiteflepofliWe,,quejc 
ne m'afiligcafle point , & qu'ils é- 
toient fûrs que leur Capitaine vou- 
droic bien me prendre fur (on Bordi 
& me mener gratis à^LÎ5bonne,d^où 
je pourrois pafler en Angleterre : 
^uedeuxd^entr'eux iroient dans un 
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moment trouver le Capitainc,pour 
rinfbrmer de ce <]u'its avoienc vûj 
8c recevoir Tes ordres : mais qu'en 
même tems, à moins que je ne leur 
donnafTe ma parole de ne point 
m*enfuïr,ilsalloîeni:me lien Je leur 
dis qu'ils feroient de moi tout c6 
qu*îls jugcroicnt à propos. 

Ils avoienc bien envie de (çavoir 
mon hiftoire & mes avanturcs,mais 
je leur donnai peu de facisfaâîon, 
Se cous conclurent que mes mal* 
heurs nVavoicm troublé Icfprît. 
Au bout de deux heures, la chalou- 
pe, qui écoit allée porter de Teau 
douce au Vaîffcau, revînt avec or- 
dre de m'aracncr inceflamment i 
bord. Je me jcttaî à genoux, pour 
prier qu on me laifïat allcr,& qu'on 
voulut bien ne point me ravir ma 
Kbcrté : mais ce fut en vaîn : je fus 
lié & mis dans la chaloupe , &c dans 
cet état conduit à bord & dans la 
chambre du Capitaine. 

Il s'appelloîe Pedr^ieM€nd€\^ & 
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toîc un homme trés-genereux & 
:ès polî. Il me pria d abord de lai 
ire qui j*étois , & cnfuitc me de- 
manda ce que je voulois boire & 
langer. Il m'aflTûra que je ferois 
raîcé comme lui-mêtne , éc me die 
nfin des chofes fi oblîgeance5,qae 
etoîs tout étonne de trouver tant 
le bonté dans un Tahou. J arois 
léanmoinsun air lômbre» morne 
^ fâché , 6c je ne répondis autre 
hofe à toutes (es honnêtetés, /înon 
Iucj*avois à mangerdans mon Ot- 
lot» Mais il ordonna qu on me fer- 
ait un poulet , & qu on me fit boire 
runvlnexcellen't^&enfuiteilme fie 
Innnçr un bon lit dans une cham- 
bre fort commode* Lorfijuc i*y eus 
;cé conduit, je ne voulus point me 
lefbabiller^èc jeme jettai (ùr le lie 
lans rétat oà i'étois. Au bout d'une 
lemîe heute>tandis;q^e tout Téqul- 
^age étoit à dîi)er,j'e m échapai àc 
na chambre,dans le defiein deoic 
etter 4ans la Mer,8c de me feuver 
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a la nage^afin de n ccro point obli- 

; gé de Vivre avcic ces Tahons. Maïs je 
fus prévenu par un des Mariniers, 
& IcCapicaîne ayant été informe 
.de ma tentative ordonpa de m'en* 
fermer dans ma chambre. 

Après le dîner , P, Pedro vînt 
mç trouver & voulut fcavoir quel 
jmotif m avoît pqrté \ former Icn- 
treprifc dup honomc defefperé. Il 
m'aflfûraenmêmc-tcms quîl na- 
voit envie que de me faire plaîfir» 
;& tpc parJa d une manière fi tou» 
chantif ic fi pcrfuafîve,que je com- 
rocnçaî à le regarder comme un 
animal un peu raîfonnable. Je lui 
raçoptai en peu de mots Thiftoirç 
de mon voyage, la révolte de mon 
éc^uipage dans un VaîiTcau donc j c- 
toi> Capicaînc,& la réfolution qu'ils 
avoicût prife de. me laîiTcr fur un ril 

. vaçc inconnu: je lui appris que j ai. 
voi§ paifé tj;aîs ans. parjui [t% Houy^ 
hnhrms\ qui ctoîcnt des Chevaux 

parlans & des animaux raifbnnans 

•I » 



304 VOYAGE AU PAYS 
te ralfonnables. Le Capitaine pm 
toOt cela pour des vî fions & des 
mcnfoQges , ce quîcne choqua ex- 
trêmement Je lui dis que j ai^oîs 
oublié à mentir» depuis que jVoJs 
quitté les Tf^hous d'Europe s que 
chés les Hàujhfnhnms on ne men- 
toit point y non pas même les en- 
ïans & les valets : qa au furplus fl 
Cfoîroîtce qu'il lui plalroit, mais 
que j etois prêt à répondre à toutes 
les difficultés qu'il pourroit m op- 
pofer; & que' je me flitoîs de loi 
pouvoir faire connôîtrela vcrîté. 

Le Capitaine, homme fcnfé,a- 
près m'avoîr fait pluiicurs autres 
queftions \ pour voir fî je ne me ^ 
coupcroîs pas dans mes dîfcburs, 
& avoir vuque tout ce qlie je difbîs 
ctoit jufl:e,& que toutes les parties ' 
de mon hiftoircfe rapportoient les 
unes aux autres, coaimeriÇa ï avoir * 
un peu meilletirc opinion de ma 
iîncerité î d'autant plus qu îl m a- 
voiîa qu'il s'êroît autrefois rencon- 

tré 
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tré avec un Maceloc Hollandois» le- 
quel lui avoîc dît qu^il avoic pris 
terre avec cinq autres de fcs cama* 
rades aune certaine Ifleou Comi- 
nent, au Sud de \z Nouvelle HolUt^ 
de , où ils avoîenc mouillé pour îFai* 
re aiguade > qu^ils avoienc apperçft 
un cbevat chadant devant lui un 
troupeau d^anicnaux p^rfaîtemenc 
refTembtans à ceux que je lui avo^ 
décrits, & aufquets je donnoîs le 
nom de T^hous. avec plufieurs au* 
très particularités , que le Capital-- 
ne me dit qu'il avoit oubliées » 6c 
dont il s^écolt mis alors peu en pei* 
ne de charger fa mémoire y les re- 
gardans comme des menibnges» 

II m^ajoûta, que puifque je fai- 
foîs profeflîond'^un fî grand attache- 
ment à la Vérité , il vouloît que je 
lui donnaflc ma parole d'honneur 
de refter avec lui pendant tout le 
voyage , fans foûgcl à.attcdtcr (uc 
ma vie î quVnrcment ïï m*enfer- 
mcroît JLilqu à ce qu îl fut arrivé 
T0me lU C c 
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à Lisbonne. Je lui promis ce qu^iî 
cxîgepit de rooî 5 maïs ]c lui pro- ' 
teftaî en même tcms que je foufiri- 
re)is plûtôc les traîcemens les plus 
fâcheux, que de çonfentir pmaôsi. 
retourner p armî lesr Tahous de nxm 

11 ne /îTpaflfa rien de remarquable 
pendant nôtre voyage.Pour tcmoi* 

^ncr au Capitaine combien j'^étoîs 

TenfiWe à fcs honnêcetez» je m*cn- 
treienoîs quelquefois avec lui^par 
rècopnpîflàncc >.lorfqu*îl me pnoît 
înftanrac^^ & ^cta- 

çicîs. alprs de luî cacfier ma roifitn- 
tKropîc, & mpnaverfîon pour tout ^ 
te Genre humain. Il m^écbappoit 
|iéaninoît)s de tcms en tems quel- 

, ques traiw mord^ipts & fatyrîqucs, 
.'jû'îl prcnoit en galant hçtmme ^ou 
aufquels il ne fatibît pas femblant 

■ de^tcndirç §fLxâc^M,;^fs |e paflbîs la 
pîus grandi;, partie du" jour fcul & 

: îïolé dans ma chatnbré>&jje,ne tou- 
hh parler a aucun de l^équîpagei. 
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Tel étoklctat d^ iTK>n cerveàtr> 
qiic mon côncimcrfce avec les Hoùy^ 
hnhnms avoîc'r^tmpji d^îdccs fubiî- 
rads & IHiaofophi^^ f éî6k- d0^ 
miné pat une Mî&ntferbpîé Infîi^- 
ffloocablc \ féinibkble à Isé^'ipmbres 
JEfprîts i à ces fiw^cilïchcs Soficaîrcs» 
'à CCS CenfeMrS mèdlVâcîfsv qui fins 

:pîqucnt de conriciiet^-à^ifbnlîfe «^ 
raiàcrc des tiommés , & d*kvoîr au 
^uveraîn mépris pour rHutna- 



nue. 



I^e Capîtâweaiéprtaà plufîfeuf^ 
fois de mctcre bas nScs péaùx de la- 
pins &m of&îedè me prêter de quoi 
m'babîller de. pîé eh cap ^ maïs Je 
' le remerciai de ^s 5ffrei,ûyât^br- 
rcur de: nietirc' for cnon 'corps ce qui 
avoît été à i'ufaged un Ta^hau. Jç îuî 
permis fenlemenc de me prêter 
deux chemîfes blanches, qbî ayant 
éccbîen lavées, poutoîchtiie HAo 
poînr fouiller. Je les mettais tour 
à tour àç deux jours fun . & 1 V 

Ccîj 
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VOIS (çin de les kvcr moi xnêmc«. * 
Nous arrivâmes à Lisbonoe le y» 
de M[ovembre 171 j. Le Capicaioe 
me (ofqz alors de prendre .(es bz^ 
blc$> pqor empêclv^r U oanailEe de 
nous huer dans les: rues. Il rric coo- 
duific à fà roaiibc>5 & voulut (|ue je 
demeurafle chez lui pendant mon 
féjour ca cette Y îll«* Je le priai ioA 
tammenc dc[ me loges au* quatrième 
étage dans un endroic écarté , oit 
j^e a' eq0e commerce avec qjui que | 
ce fut.Je lui demandai au ffi la grâce | 
de qc dîfc â pedôimc isê-^ y: lui 
avois raconté éc moa le jour parmi 
\€sH0uy^nhtms^ipuçc Que fi me» 
luftoîte étoic f^ë- ^ jjs teroiis bien- ' 
t^caccablé d&s^Jii6jte$^d*uoeih 
cie GwîcuXft& ec qyfil y a de pîs> 
|e (croîs pc.«t^ ère brûle par Tin- 
^^uîfîtibnk. 

Le Capl<;^îaey qioî o^étort point 

jaajrîe , a*âvoît qpe rrofe domefti- 

qujcs ^doot l?un qui; m'àgportoît a 

BKtt{ec dijins ma charobrc^TOÎtdc 
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il bwmcs manières à mon égard",ôc 
me paroiâoic avoir une de bon fens 
pour un fthtf , que fa compagnie 
ne me déplût point: îtgagjaa fur 
moi de me faire meure de cems en 
tems la' céte à une lucarne pour 
.prendre l'air ^ enfuite il me pcrfiia- 
da de defcendre i l'étage d'ftu-de& 
ibus, £( de coucher dans, une cham<> 
bre, dont la fenêtre donnoit fur la 
ïuë. Il me fit regarder par cette fc- 
nâtrcimaîsau commencement je 
retirots ma tête auffi-téit que j.e la 
vois avaiKée tie peupL&me blefloîe 
la. vûë.Je m'y accoutumai pourtant* 
peu à peu Huit joues après il me Ût 
defcendre i un, étage encore plus. 
bas : enfin il triompha, fi. biea de m» 
jmfkntht<Jpîe,qu iLm*cng?igea àr ve- 
nir m'adèoîr à la |^orte,pour cegar-- 
dcr les paflàns,& cnfuite à raccom»» 
pag^er quelquefois dans les rues.. 

Ut. Pedro, a qui ji'avois explique: 
îétatde ma famille Se de mes affai-^ 
tcs^ooe die un jour que j^'écois obU- 
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gé en honneur •& en confcicnccde 
i*c tourner en mon païs^ & de vivre 
dans nia maîfon avec ma f^mmc & 
mes enfans. Il m'avértîc en même 
tems qa'îl y avoit dans le Port un 
Vaîffeau 'prêt à faire voîle pour 
TAngleterre 3 & m'aflura gu^jlnac 
fournîroît tout ce qui me feroît nc^ 
çeflaîre pour mon voyage. Je luî 
oppofaî plufieurs raifons^qui noedé^ 
tournoient de vouloir )amâîs aller 
demeurer dans mon païs , & cpiî 
m^avoîent fait prendre k rcfofatîon 
de chercher quelque Ifle dcfcrtc, 
pour y finir mes jours. Il me répli- 
qua que cette Ifle > que )c vouloîs 
cher cher ,ctoîc une chîmere)& que 
je trouveroîs des homtpiés par tout : 
qu^àu contraire > lorfque yt {crois 
chez moi /fy feroîs Iç maître > & 
pourroîs y êtrç auffi folitaîre y qu'il 
:ihcplaîroît - . 

Je me rendis à la jSri^ne pouvant 
inîeux faire s j croîs d*aîlleùrs de* 
venu un peu moins -fauvage. Je 
quittairLisboDQe k x^ de JNovei»: 
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brc, ic ai^embarquaî dans un vaii^ 
fçau marchand. D. Pedro m ac€oni« 
pagna jufqu^au Porc ,& eut Thon^ 
nétecé de me prêter ta valeur de 
vingt livres fterlîngs. Durant ce 
voyage , jc n*eu$ auiéun commerce 
avec le Capitaine , ni avec aucun 
des Paffagers , & jc prétextai une 
maladie, pour poavoir toujours 
reftcr dans ma chambre* Lç 5. de 
Décembre 1715. nous jettâmcs 
lancre aux DiàMS environ /ùr les 
neuf heures du matin ^ & à trois 
heures après midî> j arrivai à Rû^ 
tkerhith'cn bonne fantc>Sc me ren- 
dis au k>gîs» 

Ma femme & toute ma famiNe,. 
en me revoyant , nie témoignèrent 
leurfurprîfe 8c leur pye : comme 
ils m avoient crû- mort , ils s^aban» 
donnèrent 1 des tranfpons quejc 
ne puis exprimer. Je les embrafui 
tous afles froidement , à cauiê é^ 
l'idée ^XéJfioiè , qui n étoit pas en^ 
corç Ibrtie de mon efprit j & pour 
cette raifonîe ne voulus point dV 
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bord coucher avec ma femiQe. 

Le premier argent que j*cus,jc 
remployai k acheter deux jeunes 
Chevaux , pour lefquels je fis barii 
une fort belle écurie » fie àufque/^ 
je donnai un Palfrenier du premier 
mérite , que je £s mon favori Se 
mon confident» L odeur de Tccu^ 
rie me charm(j|ic, 8c \y pafibîs toas 
les jours quatre heures à . parler a 
mes chers Chevaux , qui me rap- 
pelloient le fbuvcnîr des vertueux 
Hùuyhnhnms\ 

Dans le temps que ) écris cet- 
te Relation > il y a cinq ans que 
je fuis de retour de mon dernier 
▼oyage , êc que je vis retiré chés 
moJa La première année je fbûf- 
fris avec peine ta vue de ma fem- 
me fie de mes enfant ^ fie oe pus 
prefque gagper fur moi de man- 
ger avec eux. Mes idées changé^ 
rem dans Ta fuite ^ fie aujourd'hui 
je fuis un homme ordinaire y qud 
que toujours un peu Mifânthropc« 

CHA 
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CHAPITRE XIL 

IfrviStwe '4e l^ Auteur <onire les Fiya^ 
geufs y qui rhentent d^ns leurs Jte^ 
luthns. Iljujfifiê Ufiennè. Ce quil 
fenfe de U Conquête quon vùudroh 

* faire des FÀis^uM a iécouvert, 

< • • • » 

JE vous ai donné , mon cher Lec- 
teur , une JbîAoire compiccte des 
mes ypyagcs pendant rcfpacc de 
feizfc^ains & ftpc faQois5& dans cette 
Relation, f ai moins cherclic ï être, 
élégant & flcuw, qu à être vrai fie 
\ fincérè. Peut- être que vous prenés 
1 pour des Contes; & des fables' tout 
c<: que jq vôuJr avraccintë ',' & ijùe 
vï>us /n*y trouvés pas la moindre 
vrai-femblance j mais je ne me fuis 
ptànt appliquée chercher dc$ tours 
féduij&ns pôut farder meS récits, fie 
vous les rendre croïables. Si vous 
ne me croïez pas*, prenez vous cn- 
Tme. //, D d 



114 VOYAGE AU PAYS ,^ 
à vous-même de vôtre incrédalîcé* 
Pour mol qui n*ai adcùn génie pour 
la Fi<flion) &.quî ai uoe imagina- 
tion très froîdc , j*ai rapporte les 
faits avec j^pe fimglîcitè j|. qui de* 
vroît vous, gucrîr àc vos doutes* 

Il noîis eft aife à nous autres 
Voyageurs , qui allons dans des 
pàïs où prc^uip perfo^nc ne va» 
de fâTré dêisde(crî prions (urprenan- 
tes de quadrupèdes, de lerpens» 
d^oifeaiïx &c de poifbns extraordi- 
naires & rares. Mais à quoi cela 
fçrt-il?Lc principal but d UEt Voya- 
geur, qui publie la Relation de fcs 
Voyages,ne doit-ce pas êtrede ren- 
dre les hommes de ion païs meil- 
leurs & plus fages y Se de leur pro- 
pôfer des exempte» étrangers , foie 
en bien, fbit en mal > pour les exci- 
ter à pratiquer la vertu & àfuïr le 
vîce?C'cft ce qqe je me fuis propo- 
fc dans cet Ouvrage » & je croîs 
qù on doit m'en fçavoîr bon gré. 

Je voudrois de louc mon cœuri 
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qji'îl fut ordonné par Une Loî,qu'a# 
vdnr qu aucun Voyageur publiât la 
Relation de fcs Voyages,iI jureroît 
& feroîi fcriTïeiït ^ en prefcnce du 
L^rd GrMd-Chancrlier y que ton t ce 
qu'il va.faîrc.împrlmcr , cft exacte- 
ment vraî,ou du moins qaîl le croie 
tel. Le Monde ne fcroît peut-être 
pas trompé > comme il feft tous les 
jours. Je donne d'avance mon (uf- 
frage pour ceite loi , & )e consens 
que mon Ouvrage ne (bit imprimé» 
qu'après qu elle aura été dreflee. 

f ai parcouru dati$ ma jeuneilc 
un grand nombre deIlelations,avec 
uo.plai(lr infini. Mais depuis que 
î'aitprefquefaitle tour dii monde» 
ScrqacjiÀ vÀ les chofes de- mes 
yeux 6i par^qibi-mên^^s ^e n ai plus 
de goût pour cette forte de Leâu- 
re : j aîmenûbux lire des Romans. 
Je fbuiiaïae qoe mon Ledeur penfe 
comme moi» 

Mes amis ayant jugé, que la Ke^ 
lation que j*^i écrite de mes voya- 

;— pdî] 
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gcs, avoit u p. certain aîr de vérité 
qui plairoit au Public, je me fuis li- 
vré à Icu^s confcils, & j ai confeotl 
à rimprcfljon. Helas ! j'ai eu bien 
des malheurs dans ma vie» maîs^c 
n ai jamais eu celui d'être enclin 20 
Menfbnge. 

* Ncc fi miftrum FortmiM 
Sînonem 
tînxlt/v/$num etUm mendp^cemqiH 
imftoba^fingtt. 

r 

Je f^i qull n'y^ p^s beaucoup 
d'iionneur à publier des voyages \ 
que cela ne demande ni fcîence, 
nigenicj^quilfufiît d'avoir une 
bonne mémoire ^ pvi .d*aVoir tenu 
un jourûal pxâd : jc^i^A» auflS que 
les faifeurç'de Rcliitioos^reflcm- 
blent aux/^i/eurs de Dil^îonnaîress 
& font au bNoiit dup ^ccrtaîn.tcms 
éclipfés & comme anéantis , par 
une foule d écrivains pdftcrîeurs, 

> VitgiL JEneidJ. i. 
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qui repccenc couc ce Qu'ils ont die» 
6c.y a)QÛcenc des choies nouvelles* 
Il nVarrlvera peut-ctïela même 
chofé î des Voyageurs iront dans 
les païs oitjVi été, enchériront (ùr 
mes defcrîptîons, feront tomber 
mon Livre s Ôc peut - être oublier 
que yayc jaqiais écrit. Je regarde- 
rois cela comme une vraie mortifi- 
cation , fî j ecrîvois pour la gloire j 
mais comme j'écris pour luiilité dtf 
public s je m'enfoucie peu , 8c fui? 
préparé à tout événement. 

Je voudrois bien qu on s avîsâc 
de cenfurcr mon Ouvrage. En véri- 
té que peut on dire à un Voyageur 
qui décm des païi^bù nôtre Com- 
merce n eft aucuiiement întere(ïe, 
Se ou il n y a aucun rapport a nos 
ManufaAures i. lai écrie' fans pa(^ 
fion,(àns c/priç de parti Se (ans vou- 
loir bicfler pcrfonne. fai écrit pour 
une fin trés-noblc,qui eft Tinftruc- 
tion générale du Genre humain. 
fai écrit r^ot.âwcune vù£ dlnteréc 

Ddiij 
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ou de yanicé : en ibrce que les Ob« 
fervaceurs , ks Examinaceufs , les 
Criti^ue$> Je$ Fiatceurs , les Chîca- 
lieurs, les Timides , les Polîtîqi/e.s 
les Petics^genies , les Patelins , Its 
erprus les plus dîfSciles , 8c les plus 
injuftes a auront rien à me dire , 8c 
ne crouvetpnc poiriti: occafion dfe- 
xerccc leur odieux talent. 

)*avouë qu on ma fait entendre, 
^ue jaurois dû d'abord en àrrivam> 
comonebon Sujet &^ bon Anglo/sy 
preiènter au Secrétaire d^Etactm 
Mémoire inftruâif touchant rocs 
découvertes* vu que toutes les ter- 
res qu'un Sujex décoiîvte ^ appar* 
tiennent de droit "a , la Couronne. 
Mais en vericé je doute que la con- 
quête des païs dont il s*agît , foît 
aofli ai(ce que celle que Ferdinand 
Cortez fit autrefipu- <^UQe contrée 

de rAmcrîqueJPfcmîerçment à re- 
gard dû païs de LiMifut ^ il eft claif 
que la conquête bVn vaut pas la 
peine» (Se que nous W'eii retirerions' 
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pas de quoi nous rcmbourfcr des 
frais d*unc Flotte fie d une Armée. 
Je demande s*îl y auroît de la pru* 
dence à aller attaquer les Brobdm^ 
gnagUns i il feroit beau voir unear« 
mée Angloife faire une defcente en 
ce païs*la« Serolt-elle fort contente, 
fi on Tenvoyoît dans une contrée, 
oii Ton a toujours une I (le aëri^nne 
fur la tête,toute prête à écraCfr les 
Rebelles , &^à/plus forte ratfbn les 
Ennemis du dehors qui voudroient 
«^emparer de cet Empire? Il cft vrai 
que le Païs des Houyhnhnms paroit 
une conquête aâes aifée. Ces Peu- 
ples ignorent le mécîer de M guer- 
re» ils ne i[^avent ce que c eft qu ar- 
' mes blanches & armes à feu. Ce- 
pendant (i j'étols Miniftre d'Etat, 
je ne (erois point d'humeur de faire 
une pareille entreprife. Leur haute 
prudence ficleur parfaite unaniiDÎté 
font des armes terribles* Imaginez* 
vous d ailleurs , cent mille Houy^ 
hnhnms eo fureur, fe jettant fur unei 
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armce Européenne* Qael carnage 
ne feroiepc^îts pas avec leurs dents; 
& combien de têtes & d'eflomack 
ne briferoient: ils pas avec leurs (or- 
midables pîçds de derrière ? Cettes 
il n y a poiM de Houjhnhmms zuqncl 
on ne puîHe appliquer ce qu'Hora* 
ce a dit de l'Empereur Augufte , 

Alais loin de ibnger à conquérir 
leur païS) je voudrois plutôt qu'on 
les engageât à nous envoyer qucK 
ques-uns de kur nation 4>our cl vi- 
lifèr la nôtre > c eft-à-dire , pour la 
rejadre vertueufe & plus ràiibnna- 
ble. • .^ ^ 

Une autre raîfbn m*empêche d o- 
pîncr pour la conquête de ce Pais, 
&de croire qu |1 foîtà propos d'auge 
menter les Donoàines de Sa Ma jcf- 
ré Britanique de cnes admirables 
dccouvertes.C^eft qu'à dire le vraî, 
la manière dont on prend pofifeffion 
d'un nouveau Païs découvert , me 
caufe quelques légers icrupules. 
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par exemple, * une troupe de Py. 
;-atcscft pôuflTcc parlatcmpêpe ,jc 
rie fçaï où. Un Moufle du haut du 
Pcrroquct>découvre terre : les voi- 
là auffi-tdt a cingler de ce côtc-là 
ils abordent , ils defcendent fur le 
rîvagei ils voyent un Peuple dé(ar. 
me qui les reçoit bien. Auffi tôt ils 
donnent un nouveau nom à cette 
terre ôc en prennent pofleffion au 
nom de leur Chef. Ils élèvent un 
Monument qui attefte à lapofterité 
cette belle aftîon.Enfuîte ils fc met- 
tent à tuer deux ou trois douzaines 
des ces pauvres Indiens , fie ont la 
bonté d'en épargner une douzaine 
qu*îls renvjc^yent à leurs huttes.Voi- 
là proprement Taftc de pofleffion 
qui commence a fonder le Droit di^ 
ifh.Où envoyé bien-tôt après d au- 
tres Vaîflcaux en ce même païs, 
pour extcrnainer le plus grapd nom- 

>fAUufioD 2 la conqfifice «la Mfxîf M par les 
£rpagQo!s , qui exerccrenc des ciaaatez inoiiks 
IL l'égttd des Njuurclt du Paiii^ 
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bre des Nacurel^ on mec les Clicfs 
à la corture pour les contraindre )i 
livrer leurs trefors : on exerce par 
confcience cous les aâes les plus 
barbares & les plus inhumains son 
ceinc la cerre du fang de (es infbna- 
nés Habitans.Ênfîn cette execrab/e 
croupe dç Bourreaux , employée à 
cette pieufe expedition^eft uneO- 
/^mV envoyée: dans un pais barbare 
2c idolâtre ) pour, le civilifer Se le 
convertir. 

. J avoue que ce que je dis ici ne 
regarde point la Nacion Angloifc, 
<]ui dans la fondation des Colonies 
a toujours fait éclater fa fagtrfle & 
ùi j ifl:îcê,& qui peut fur cet article 
fervîr aujourd'hui d*exemplc àiou- 
te l'Europe. On fçaît quel eft nôtre 
2cle pour faire cpnnpître la Ré- 
gion Chrétienne dans les pals nou« 
vellemcnt découverts & heureu(e<* 
ment cnvahissqije pour y faire pra- 
tiquer les Lpîx du Chrlftianiime, 
nous avons ibin d'y envoyer des 
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Pafl:eurs(rès-picux& très-édifîans; 
des hommes de bonnes moeurs &c 
de bon excmple^des femmes & des 
filles irréprochables 6c d'une verca 
très-bicn-éprouvce 5 de braves Of* 
ficierS) des luges intègres , Se (ur 
tout des Gouverneurs a une probî- 
té reconnue, qui font confîfter leur 
bonheur dans celui desHabîcans du 
païs, qui n'y exercent aucune ty- 
rannie^qui nom ni avarice >ni am- 
bicion» ni cupidité» mais feulement 
beaucoup de zcle pour la gloire &c 
les intérêts du Roy leur Maître. 

Au rcfle , quel imerét aurions- 
nous à vouloir nous emparer de$ 
Païs dont j'ai fait la deicripcion ? 
Quel avantage retirerîons-nous de 
la peine d'cnchainer Se de tuer les 
Nacurcjs ? Il n'y a dans ce païs-là> 
ni Miqes d or Se d'arpenc, ni fucre» 
ni tabac. Ils ne méritent donc pas 
de devenir lobjet de nôtre ardeur 
iiiartiale^Sc de nôtre zcle religieux, 
ni que nous leur faflfions l'honneur 
de les conquérir. 



314 VOYAGE AU PAYS 
Si néanmoins la Cour en ]ugeau<>i 
tremenc ^ je déclare que quand oi 
m'interrogera juridiquement ^je/utt 
prêt d'accefter qu'avant moi niî/£u^ 
ropéen n avoit mis le pié dam ce< 
mêmes contréesj je prens à témoÎDfl 
lés NatureIs,doBt ladépofitionc/oiq 
faire foi* Il eft vrai qu on peut c\àA 
canner , par rapport à ces deux 
Tahous dont j'ai parlé , Se qui feloo 
la tradition des Ho^jhnhnms , paru- 
rent autrefois (ùr une montagoe &L 
font depuis devenus la tige de tous 
IcsTahous de ce Païs là«Mais il n cft 
pas difficile de prouver que ct% 
deux anciens v$h<nês éteîent natîft 
d'Anglètcrrerccrtaîns traies deieurs 
defcendans , certaines inclinadons, 
certaines manières le font préjuger, 
Km furplus }c laîfle anx Doftcurs 
,en matière de Colonies, à discuter 
. cet art jcle,& à examiner $lt ne fon- 
de pas un titre clair & încontei^ 
table , pour le droit de la Grande^ 
Bretagne. 
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Aprè;^ avoir ainfi facisf;!!: à la (eu- 
le objeélion qu on me peuc faire au 
(ujct de mes Voyages, je prens en- 
fin congé de Thonnêce Leâ:eur>qui 
m'a fait Thonneur de vouloir bien 
voïager avec moi dans ce Livre,& 
]e retourne à mon pecîc jardin de 
Redriff^ pour m'y livrer à mes fpc- 
culacions philofophiques. 



FIN^ 
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